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L'hehdomadaire italien 

puhlie un intéressant numéro spécial sur 

« La via du Führar » 

une hiographie authentique 
d' Adolf Hitler, 

par Philippe Bouhler, 
chef de l' Organisation du Reich 

et chef de la Chancellerie du Führer 

Dans ce numéro spécial : 

L'enfance 
La jeunesse 

Hitler, le soldat 
L'oeuvre politique 

Comment et ou il vit 
Le Führer du Reich Grand-Allemand 

48 pages <'U photogravure - couverture en cinq couleurs -

19 photographies. En vente danti toutes les librair:es et gares 
i taliennes. 4.5 Lire. En vente : Piazza S. Amiantaleo 932. 
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Communiqué de la Cinquieme Colonne 

Eracore une f oi11, l 'eravoyé spécinl d ~ 
«Sigraal». a u 11e r vice d e la Cinquie me Colo11ne 
en An_glet erre, a r éun i ci 11urpre11dre deu:ic Jan• 
t6rne• anglais, un vieux et un j e une, e ra troin 
de hanter un v ieux chlite ou en A11glet erre 

- Le vieux lantóme, "0/d Dauglat. • au ¡eune 
lantóme, "Young G/ouces/er": • Alors toi,pe, 
t,1 . tu vas I installer sur le ventre du gro• 
richard el lu le pinceras un peu, 1and1s. 
que moí. grand fantóme bien lourd, je me. 

me11ra1 sur le ventre du pauvre homme bien 
maigre, et je le clnceru1 énormément 
- Young Glouce~ter: «Pourquoí pas vice 
versa 7• 
-0/d Dauglas: • Ta,s,toi, Yuung Gloucesler. 
n'oublle p11s que tu es un lontóme anglo,s. , 

Young Gloucester: .. ce, 
pauvres gens, dont le• moi · 
t.ons ont été détru,tes par 
des bombes, pourquoí ne 
les J ge -t-on pas dans no­
tre grand chóteau 7 
- Oid Douglas. ,Tals-loi, 

Young G/oucester, n'aublie 
pas que tu es un lantóme 
anglals. 

- Young Glouces/er º"· 
le v1eux Lord q111 a /011 
massacrer 20000 lnd1e11, 
pourquoí a+1I u11e si bel 
le tombe el pourquo, n O· 

t-on donné quede pauvre, 
cro/x chétives ó ces bons 
mlneurs 7 
-0/d Dougla, Ta,s ·IOJ 

Young Gloucesler, n ou 
b/Je pas que tu es un Jan 
tóme angla/s 

En lro nlls plce: La guerre n'a exercé aucune restríctlon sur l'organisallun allemande 
l.a Force par la Jo/ e», dona ses elforts pour la san té du peuple. Gróce ó son lntermt1cl1· 

aire, choque Allemand peul se consacrer ó n' importe que/ sport, á un mlnlmum de Ira,~ 
L horalre des heures de gymnastíque et des cours de sport ne nuít en ríen au 1ravoil <¡UO· 

lidien. Les feunes hiles, sur notr e couverture, travalllent au bureau 1 tous les mutins, entre 
7 h 30 et 811 30, elles viennent /aire teurs exerclces, et elles commencent leur travuíl les 

poumons remplis de I alr vil de I h/ver 
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Bombardiers 
allemands 

au-dessus deMalte 

... lutter ensemble contre l'enneml 
et survoler la Médllerranée. Leur but est f"ile de Malle. Les 1/ancs de la machlne 
sont arnés de ;a crolx aérienne allemande et de /'insigne des aviateurs 1/aliens 

Un homme du per11onnel ou sol dirige le Stuka dans la 
dlrecl/on du start. Avions de comba/ all,mands et 
1/allens sont préts ó partir. Bien/61 on les verra . . . 

A des milliers de kilometres du pays, l'Armée de l'Air allemande s'est créée 
en Sieile une nouvelle base pour ea lutte contre l'Angleterre. Aviateurs alle­
mands.et italiens s'envolent c6te il cote des aérodromes de l'tle pour combattre 
l'ennemi partout oü il se montre: formatione anglaisesdans lenord de l'Afrique, 
le canal de Suez, l'tle de Mnlte. les bateaux de commerceconvoyés ou les unités 
de la marine de guerre anglnise ont été attaquéa avec s1.1cde il di verses reprises 

Au-dessus de Malle : les avions de combat la/ssent tomber sur /'lle la gréle de /eurs bombes. Les lnsta/lation11 des porl• et 
aérodromes de 1'1/e sont, depuis le début de rannée, l'ob/et des attaques des forces aérlennes allemandes 
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du ravitaillement 

en denrées alimentaires 

de l'Angleterre 

viennent maintenant 

des pays d'outre-mer 

Les vaches de 

4 

Qui possede une grande Jlotte n'a pas be:;oin d'agriculture. Ct'tte derise du libre­

éc:hange a1Lglais a eu pour conséq1,enc.e de Jaire négliger forteTIU'nt la productio11 

agricole e1L Angleterre au cours des demieres dizai11es d'onnées. At·a,u fo guerrl! 

mo,uliale, la Grande-Bretagne faisair 1·1111ir de tous les points d1, monde 60°,'o de 

ce qui luí était nécessai re en 1•ivres; et ce n 'est pas sans raison que l' º" di sait alors: 

Les raches de l' A ngleterre pai ssent sur La Plnta. Mais les transports devie,mern 

11111intenant de plus en plus difficiles. La marine de guerre allenumde. a elle seule, 

s1111s compter les succes remportés par l'at•iotion. a déjii réduit, au cours de cette 

/f,Ul'rre, Le to,mage a11glais de 6 millions 300.000 tonnes brutes. Et ce n'est qu'au 

printemps que les sous-marins commenceront a déployer toute leur acri rité. 

L es politiciens anglais n'ont 
sorLes de phrases a effeL 

que • pour l' Angleterre, I' 

uter. duront c·t•tte ¡rnerre. Loules 
aquelll' ils i11sbte11t , t1lontier;;. l'' est 

l'u¡p:iculture •. Soud glaise concentre toul l'intér~l. ooudain 011 la 

es, il n ·a pes manqué de prophete• en Anp:letcrre 

t cherché a faire ressortir rette importonce; mais ils 

a l'espriL un peu l'onfus. A quoi bon tlf, l'lupprr l"agri­

e pays, se disait-on. alors que l'on pountit fuire venir il bon 

européen et du monde cntier Lout ce dont on avait uesoin? On a 
ul de la guer re, ou menaient de Lcls roisonnements. Presque BUº¡, de 

... 
d!~ ~s~l ililil~JOn an¡daise vit daus les ViJil'S et l'agricu)Lure n'en OCCupe ¡mere que 6 °/o. 

.. ;;,,'\lt,!:1<~.J.ltnde-Bretagne ne connait pas la paysannerie, telle qu'elle e).iste sur le continent. 

E'..:5~.;,,;;, rming • est un métier comme un autre el quand il ne marche pas. on change tout 
mplement d'occupation. 

Or, les affaires marcbaient mal dans ce • métier ~- Au cour~ des treize dernii'reE 

unnées. le nombre des ouvriers agrkoles a diminué d'un cinquieme, de sorte que 

l"Angleterre est portie en guerre avec une main d ' reuvre agricole de 250.000 unités 

inférieu.re a celle de 1914. Elle avait égalemenl 800.000 bectares de rnoins de Lerres 

lubourées. Actuellt:ment les trois quarts de la i.uperfil'ie ap-icole utilisable y sont 
couverls de prairies. En temps de paix, l'Angleterre devuit déja importer 60(!:,, en 

chiffres rondi,, des denrées alimentaires donl elle a besoin. Elle ne pouvait par eUe-meml' 

a~surer plus de la moité de ses besoins que pour les reuJs, le poisson, l<·s pommes de 

terre et le lait. et eucore fallait-il que le fourrage uécessai re a Ju nourriture d11 bétail 

fút importé. L'Angleterre n'était réellement indéprndnnte dnns son rnvitaillcmcnt 
que pour quelques rares denrées alimentaires. 

. . . 

. . .. ' 
• • ~ 1 

. - -~···-~ ~ -
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La rapide occupation par l'Armée allemande de certains 6tats maritimes a port6 

un coup terrible a l'Angleterre. Le Danemark, la Hollande et lea états de la Baltique 

assuraient, en temps de paix, la majeure partie du ravitaillement en beurre de l'An­

gleterre. Ils Iui envoyaient non senlement leurs primeurs, leurs légwnes, mais aussi 

du fromage, des ttufs et surtout du lard maigre. Le ministre anglaie du ravitaillement 

a du supprimer tout cela de son hilan au printemps de 1940. Par contre, les barils de 

beurre et les quartiers de lard sont restés sur le continent. La base du ravitaillement 
de I'ile s'est done déplacée vers les pays d'outre-mer. 

A premiere vue, cela ne semble pas offrir d'inconvénient. N'y a-t-il pas abondance 

de viande en Argentine, en Australie, en Nouvelle-Zéla.nde? Ne peut-on acheter le 

iard aux ttats-Unis, le froment au Canada? Sans doute, mais il faut avoir les devises 

nécessaires et on en a besoin pour l'armement. D ' autre part, il faut que les bateaux 

parcourent tout l'hémisphere pour aller chercher ce qu'on pouvait jadie se procurer 

de l'autre cóté de la 1\Iauche et de la Mer du Nord. L'utilisation"'du tonnage est 

encore diminuée par la longueur des voyages. Ce n'eet pas saos raison que M. Cross, 

le ministre anglais de la navigation, a dit que le plus grand péril pour l' Angleterre 6tait 

le manque de tonnage. Enfin, la viande frigorüiée, le beUTTe, ne peuvent pasaer l'équa­

teur que daru des navires spéciaux a iD8tallatione frigorüiques et leur perte est aussi 
sensible que celle d'un bateau-citeme ou d'nn vaisseau de guerre. 

« Labourez pour gagner la victoire ! » est done l'un des mots d'ord.re les plus 

répandus actuellement en Angleterre. Retournez le sol des prairies, plantez-le de 

pommes de ierre ou de blé ! Pourtant, apres une année et demie de guerre, on n'a e.acore 

mis en labours que le vingtieme des prairies. L'expérience faite durant la guerre mon­

diale a montré le peu d'effet d'un tel expédient et cambien le manque de main-d'ttuvre, 

de tracteurs qu'il faut faire venir du Canada, paralyse une telle action. Pratiquement, 

la base de ravitaillement en denrées alimentaires de I'Angleterre continue a se trouver 
ontre-mer et l'ilc sentira durement toute la portée des paroles du Führer qui a dit : 
« Au printemps commence la gnerre sou.s-marine ! ~ 
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Quclnd une jeune filie allemande se marie •• • 

Le bureau de l'état civil exige le pauepor t 
d'orlgtne, qui donne la conl1rmal.lon auto­
rlsée de la date et du 1/eu de naluance, 
de /'or igine aryenne et de la rel/glon 

Depuis l'année 1933, 

l'attention du gou­

vernement allemand est 

fide sur la famiJle en tant 

que cellule élémentaire de 

la commnnauté du peup le; 

et unan et d emi deguerre 

peuvent etre considérés 

comme témoignage du 

travail qui a été fai t au 

cours des années d e paix. 

Le réaul tat en est exces­

aivement explicatif : les 

mariages d e guerre jus­

qu'a avril 1940 dépas­

saient, ponr 19 années 

d e naissance, d e 33.000 

les espérances normales. 

Volcl Mademolaelle 
Ger trud MOller de Berll11-
Palke111ee. Elle est ffancée 
d un sous-olffcier, que/que 
part en France. lls ont 
décldés, tous deux, de se 

marler 

la communaut é du peuple 

SI lea flancéa le déalrent , on leur ac­
corde un prét au marlage, dont la va­
leur espéce devlent la proprlété des 
feunes marlés aprés le quatriéme entanl 

Pou r lea nocea, JI y a, pendan / 
/aguerre, des dlstrlbutlons sup­
p/émental res de denrées pour 
12 personnes, mafs aussl .. . 

Chez le médecln a l­
taché l l'Offlce de 
Santé,/a l1ancée s'assure 
de sa saine hérédlté 

A l'école des fla11cée1, les 
Jeune,; 111/es apprennenl volon­
talrement d solgner le11 nour­
rlssons et d la/re le ménage 

est .p rete a /a secourir 

... du 1/nge, des couvertures, 
des rldeaux; enffn J'autorilé 
loca/e consent d J'achat de tout 
ce qu '/1 taut pour un ménage 

Tel eatleaalon dupelltappar­
lement ou habltera Je Jeune 
couple aprés les formal/tés 
du marlage, et vo/c/ ... 

:,on acbat préféré: le 1/nge. Gróce ci un rég le· 
ment opportun du marché des tlssus, au début de 
la guerre, le cho/x et la qual/ré des marchan­
d/ses sont garantls pour des années ó v en i r 

.Le plus beau moment de 
aa vle - la be.Jle-mére 
pare la /eune filie de la 
couronne et du vol/e 

. , . la chambre l éoucher. Le prét 
au mar/age plus un pelit supplé­
ment d'économ/es sul/1ront d 
payer Je tout, y comprls la cu/sine 

Le pasaeport d'orlglne de l'ave­
nlr : /'a/bum de chaque tam/1/e 
allemande. L'olffc/er de J'étal 
civil Je remet d choque /eune 

couple aprés Je marl age 

..• et vold l'homme, dont 

.elle por tera malntenant le 
nom. Munl de la permlssion 
·et du permls de mar/age, 
délivrés par son corps, la /u­
lure épouse au bra11, alors, 
vralment, JI a un beau sourire 



L'arbre de vie du peuple allemand 
L'échelle des Ages chez le peuple allemand actuel - L'accroissement des 
naissances depuis 1934 - Meilleures perspectives de rnariage pour les femmes 

Un peuple ressemble il un arbrt>: tout comme l'arbrc, 
il doit plon¡,:er dans le sol des racines fortes et súres; 

tout comme l'arbre il a besoin d'espace, de lumiere et d'air 
pour croilre et s'épanouir. On a l"impres~:on de se trouver 
en présence de connexions mysté­
rieuses. lorsqu'on constate que le 
schéma de la pyramide des áges. 
chez le peuple allemand actuel. 
ressemble égalemenl ll un arbre 
par ses contours! Ce qu'on pour-
rait appeler l'orbre de vie du peuple 
nllemand. étend largement ses 
branches inférieures tout il proxi­
mité du solde la patrie :ses branche~ 
d'en-bas représenlebt les classes 
les plus jeunes, sur lesquelles repose 
l'avenir du peuple. Les coutours 
~·amincissent de plus en plus vers 
le haut pour finir en une cimt' 

' 

Ne dlralt-on pas des contours d'un 
arbre? Or, c·est /out s/mplement le 
schéma de Je¡ population al/emande 
rlcensée au point de vue de /"óge. 
Partant du recensemenl ele 1939, ce 
schéma indique la densité des nais­
sances, année par année. Alin dºéta­
blir des points '!te comparn/son qui 
renselgnent sur /"évolulion des trois 
derniéres décades, les données stati­
stlques de 1910 onl été représentées 
en noir et en ~Jane. la r.:ouleur rouge 
s·app/lquant aux résu/tals de 1939 
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étroite qui symbolise les classes dºáges les plus anci­
ennes. Au rnoins, il devrait en etre ainsi ! Et tel a été 
le cas d'apres les statisques de 1910, traduisant 
une sitnation démogrnphique représentée en noir 

et blanc sur notre tablean. Le 
creux léger, résultant de la guerre 
de 1870-71, avait été rapidemeut 
rempli. Assurément, des le début 
dn sii':cle, on avait pu constnter une 
régression des naissances, régres-
sion d'ailleurs encore pen considé­
rable et compensée par la Jimi­
nution de la mortalité depuis les 
années 70 et suivantes. 

Cette évolution norma le Cut bru­
talement interrompue par la ~uerre 
mondiale et la période qui la suivit. 
Le recensement de 1939 repré~enté 
en rouge sur notre tablean. rével.e 

l'effet bipartite de cette situation: 
d'apres lo statistique de 1939. les 
sanglentes pertesde 1914111918 en­
trainerent une diminution notable 
du nombre des bommes de qua­
rante o soixante ans, par rapport 
aux femmes, et In grande déficience 
ele nai8sonces. correspondant 1\ la 
guerre mondinle, se trad1.1isit par 
l'offaiblissement frappanl des nais­
sanccs de 1915 1\ 1919. dans les 
clnssrs dont les membres seraienl 
li¡?és 11ujourd'hui de 21 a 25 ans. 
On eut pourtant J'impression que 

cette perle pouvait etre, de nouveau, cómpcnsée, 
car, daos les années 1920 a 1922. la courbe des 
naie.sances remonta. Mas cette espéranre était uue illu­
sion: a partir de 1923, le nombre des naissances di­
minun presque régulii':remeut. c·est seulemcllt alors. 
en effet, que se fil sentir de tout son poicls le fnrdeau 
économique et, peut-etre plus encure. le fnrdcau 
moral résultant du dictat de Versailles. Assurément, il 
serait exngéré de pnrler d'uu vieillissement du peuple. 
Mais la p~pondérance des vieilles clnsses sur les jeuncs 
était et est aussi incontestable qu'inquiétantc. et la dimi­
nution des naissances marque une déperdilion de la lorcl' 
racialc. Avoirreconnu cette vérité esl le mérite du natio­
t~l-socialisme. Des qu'il arriva au pouvoir, les naissanccs 
cesserent de diminuer. Déjil l'année 1934 marqua une 
considérable augmentation de celles-ci el depuis lors ceth· 
augmeutation s 'est accentuée d'¡rnnée en année. Elles 'est 
maintenue égalemenl en 1939 et d ans la premii':rc moitié 
de l'année de guerre 1940. Si, dans notre tableau de l'arbre 
vital allemand, les branches de 1939 apperaissent comm..­
trop courtes, cela ne correspond pos a In situation réelle. 
mnis nu fait que le recensement ne traduit pleinemenl le 
situatlon démographique que jusqu'il In mi-mni, done 
n'embrasse pas meme la moitié de 1939. L'évolution qui 
s'est poursuivie depuis 1933 est done obsolument en­
couragante, bien que le chiffrc des naissances n'atteigne 
nullement encore celui d'avant la grande guerre. Le 
déficit de naissances, occnsionné par ces quatre ans de 
guerre, se traduit fortemenl, depuis les dernii':res années, 
par le souci du recrutement professionnel. C'esl de cette 
déficience que souffrent précisément les professions exi­
geant une assez longue période de préparation. C'est 
surtout la classe des 21 a 25 ans qui s'en trouve 
affeetée. Par contre, on constate une augmentation du 
nombre des travnilleurs plus jennes, c·est-l\-dirc de ceux 
qui, á¡cés de 14 a 18 ans. sont soumis il l'obligation de 
perfectionnement scolaire. Cependant, durant quelques 
années, leur nombre continuera a diminuer car, a présent. 
ce sont les jeunes gens nés pendant les années a faible 
natalitP., c'e~t-il-dire de 1926 a 1933. -qui vont entrer daos 
ce.: classes d'íige. 

Quiconque observe attentiv~ment l'nrbre de vie que 
nous présentons ici. remarquera ·tout de suite la différence 
entre la gaucbc et la droite de cet arbre, entre le cé,té 
masculiu et le coté féminin. A droite, les branches sºétt'n­
dent largement, dans les hautes catégories d'ftges; on n'y 
nper4,oil point le creux qui se remarque du c6té masc1.1lin. 
Ici s'e.xprime nettement, dans le tnbleau ¡¡rapbique, 
l'excédent féminin. En 1919, il n'y avait pas moins dr 
1101 femmes pour 1000 hommes. C'était la conséquencºe 
immédiate de In guerre mondiale. Ln nnture commen4,a 
heureusement ñ redresser lentemenl cette disproportion 
anormale: la statistique de 1939 ne releve plus que 1048 
femmes pour 1000 hommes. Les perspectives de mnriage 
se sont done consiclérablement améliorées pour les 
femmes. Mais. en réalité, beaucoup plus favorubk, au 
moins pour les femmes, est le tahleau, si l'on considere 
le vrai ap:e conjuga! c'est-ii-dire leos années entre vingt et 
trente. Dnns cette catégorie d'íige, ,iJ n 'y a que 979 femme~ 
pour 1000 hommes. Mais ce n·esq1as encore tout: les hom­
mes plus jeunes encore- les actuels .-moins de vingt ann­
devront ctre encore beaucoup plus galants, car il n'y 
a plus. dans leur classe, que 965 femmes pour 1000 
hommes. Assurément, il y a. ñ cet égard, de considérables 
différences entre la ville t't la campague. Ici, les flux et 
les refiux de population jonent un rúle décisif et d'nilleurs 
peu désirahle. C'est daos les bourgs, les perites villcs et 
villes rnoyennes qne la proporlion reste la plus constante. 
C'est lñ que les chifftes correspondent le plus exactemenl 
il la moyenne démographique du Reich. Mois, rneme o~ 
la campagne. on constate un manque accentué de femmes 
daos !.'importante classe d'íige des 25 a 40 ans. Il n'y a la 
que 929 femmes pour 1000 hommes, tandis que les grandes 
villes aceusent un fort excédent féminin, a savoir 1067 
femmes pour 1000 hommes. Les femmes ont done heuu­
coup plus de chances de se mnrier l'l la cumpagne que 
dans la grande ville. 

Ainsi maints problrmcs ne sont apparus qu'a la 
lumiere des détails; dans !'ensemble, la politique démo-. 
graphique a, depuis 1933, excrcé une influence favorable 
sur le développement ¡i:énéral. L'arbrc de vie du peuple 
allemand est saín jus1¡u'aux moelles. de In racine it la 
dme et les contonrs de ses branchages sont en Lrain de 
retrouver. dans leur puissante croissance, leurs formes 
harmonieuses. 



C'est ainsi qu'a lnnsbruck on se marie: 
Le bureau de l'État Civil es/ /ogé dans /'un des plus beaux édifices de la vil/e, le « Goldene 
Dachl >>. Une chapel/e désaffectée du FUrstenburg a élé transformée en salle des mariages 

« Quand nous aurons des e nfants ! . . . o 
Les nouveaux vitraux de la salle gothique exalten/ le bonheur de la fami/le. 
Les voitures nuptíales s'arretent devant le «Go/dene Dach/ >> qui tire son nom 
de la toiture dorée de l'encorbelfement (photo de droite) qui es/ un embleme 
d'lnnsbruck. L'encorbelfemenl ricllement décoré date de l'empereur Maxi­
milien I•' qui le fit construire il y a 400 ans, en insta/Jan/ sa Cour au FUrslen­
burg; il servait de /oge de spectateurs lors des corteges et autres feslivités 

1JanJ ceJ condítionJ, 

com,nent ne paJ dire << O ui » ! 
Au ,i Goldene Dachl o (« Toit doré ») a Innsbruck 
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Apres enoque expédition contre l'ennemi 
tes sous-marins son/ mis dans les docks, en ca/e seche, ou ils son# exami­
nés minulieusement. A l'avc:it, on remarque les ailerons du dispos1lif de 
p/ongée. L'eau chassée des water-ballasts par l'air comprimé jaillit des écubiers 

Avant un nouveau voyage 
/es conserves sont embarquées. Simullanément, on fail le p/ein des 
réservoirs d'eau potable. Les ouvriers des chantiers quittent le navire 

La cargaison la plus importante est prise a bord 
Une torpille est descendue ci l'intérieur du sous-marin; mais avant qu'elle arrive dans la cale, 
elle est enduite de graisse. Cette couche de graisse es# destinée a préserver la torpille des effets 
dcstructifs de l'air saturé d'humidité régnant a l'intérieur du navire, pendan# une expédition 



Ndvi¡:atioo sous-marlne: 
LL t rajet de lo nouvelle 

exp.:dllion est de nou­
veau calculé minulieuse­
ment, peu avant le départ 

On amarre les dernl~rea torplles; ce sonl dewc des lorpilles de réserve qui doivenl attendre que les precédente,, 
aienl élé lirées par les tubes lance-lorpiiles pour ptendre leurs places. Les hamacs du corps de garde voiontaue 

sont accrochés ó droile et ó gauche des cloisons. A rarriére-plan on remarque dewc tubes Jance-lorpllles 

A droite: l 'équlpage du sous-marln, quelques instar1ts 
avant le départ, rei;oit de nouveawc ordres. Le ser­

vice sur les sous-marins est vo/ontalre. Aux pages 

suivantes nous donnons un article sur la diversilé de 
táches des équipages, el sur les exploits de cewc-ci 

Avant une nouvelle expédition 



l' ARME SOUS·MARINE 
12 

Uu cinquiéme d e l'imporlatiou angl ilise ann11e lle es l délrult 

La populalion anglaise a besain pour vivre d'imporler annuellemenl 60 milliona de 
lonnes de lrél, lransportés par un tonnage marchand de 8 míllions; sur ces 60 millíons, 
la marine de guerre el J'avialion allemandes en onl coulé 11,6. Par conséquent, une 
fois lous les cinq jours, la population onglaise manque de pain, de vionde, de beurre, 
lo circulalion des rues esl arrétée, les usines chóment; imprimeríes, oleliers de lissoge, 
chanliers. Les SOUS·morins onl puissammenl conCribué ó ce succes de lo s lrolégie al/e· 
mande contre fAngleterre. Le rapport que voici montre la tacon dont opere celte 

arme redoutable e l viclorieuse. 



Tellea ., .. les cou~eacea de l 'acUoa .,••·•uf.De co•tre .. e lotte eaaea.le: la lotte 
aaglA.lse ae se se•t plu o s«ulté, des q•'elle a aJlalre .a•z .ou-•.artu alle•aads 

Sous-morin contre 

novire de guerre 

La breve ma,s si­
gnilicalive h1s1oue 
de ce lle 1eune 
arme de la marine 
de guene lw a 

conléré une place ,mporlanle dans le combal que 
se livre llalle con111: llolle. Le SOU6-marin enlrave, 
inlerrompt les mouvements des unités adverses. Les 
v01.sseoux de ligne el les cro,seurs lourds sont trop 
coúlewr pour qu·on les expose a fallaque áun sou.s­
ma.nn: mais les unités plus pelltes et plus rapides per­
dent auul leur liberté de mouvement. Elle• sonl obligees 

1914 u alhullio• atnl'8tqae. telle qaelle se pré­
seate pou la raerre ., .... ••rl•e 

Duranl la Grande Guerre. seules la Ba.Wque el la Me, 
du Nord pouvaient servir de bases d"opérations ó /a 
guerre SOU8-marine contre rAnglele11e. A celles-ci vint 
s"a/outer une portie de la c61e flamande (ZeebruggeJ. 
La &JJe áHébgoland élalt exposie au conlr6le reloU­
vement oisé des unllés de recoMainance adverses. La 
cóle allemande (bornée par le Danemark non-occupé el 
la Hollonde également non-occupéeJ el la cóle flamande 
oJJratenl ó fespioMage eMemi un champ áaclion idéal 
contre les sou.s-marins. Les sowr-ma,ins ne lor~ent que 
/res dlllicilemenl le passage de lo Manche (donl les 
dewr rivoges étalenl alors au pouvoir de fen,'lemiJ, el 
lo situollon avall enco,e empiré ve,s /o lín de la gue11e. 
Pour alteindre rOcéo.n AUantique ou la Méditerra.née, 
/es sous-marins allemands deva1ent, par un immense 
délour, conlourner la pomle nord de l'Angleterre. De 
lew cólé, les opéralions enlre le Skager-Rol< el /es Jles 
Sbel/and étaienl fort entravées par /e vo/11,nage de la 
Norvége el du Danemarl< non-occupés. En établiasanl 
d"immenses champs de mines, l'Angleterre avail en 
somme réus.sl ó boucher /es iuues de la Me, du Nord. 

1941 L"occ.upalion de /a Norvége, du Oanemarl<, 
de /a Ho/Jande, de Jo Belgique el de la cóle 

lran~se de r Allantique /out enUére, jusqu·a la tronllére 
espagno/e, o permis awr sous-marlns ollemand.a de 
s"auurer ou counr de la guerre présenle une base de 
départ incomparablement plus favorable. On peut détWt· 
mals olleindre /'enneaú por des voles d'accéa beaucoup 
plus courtes. Ouont ó /o Manche el/e-mime, /ea Anglois 
ne saurolent l'inlerdire oux Al/emanda; bien loin de ló: 
cewr-ci la domlnent viclorieusemenl gráce d leurs avlorur, 
ó leurs balowr rap1des el ó leur• piéces d longue portée. 

d e tranch/r les zones dangereuses ó une vilesse mox,­
mum el en zigzag. Ouand des unllés plus lourdes sonl 
engagées, fopérat,on doil s·occomplir aulanl que possible 
en seael el sous lo protection de nombrewc deslroyenr. 
On n·engagera done c:eux-a que pour accomplir des 
tóches trea importantes. Oans cette guerre, r Angleleue 
n·a pour oinsi dire pos encore lalt UllClg:::. dons r Atlan· 
tique. de ses unilés les plus lowdes. CeUes-cJ cbómenl 
depuis 18 mois. Oc plus, /"aviation les a coincées !Jaru 
,~ porlJI de rouest el du nord-ouest de rite, oú 
d 0 allleur11 les SOWJ·morim arrivent encore ó les relance,. 
C est atnsl que lo 1/otte ongloise, pour une tres grande 
portie, ne repr~le qu·un capital mort. olor• que /es 
unités /ourdes el /égéres de la Uolle a//emande comman· 
denl la Me, du Nord et de largea zones de /"Océon 
Atlantique. Considlrée au po1nt de vue hislo11que. cette 
situation de la flolte anglcuse de haute me, tenue en 
échec par /e sous-marin allemand esl un.e suite logique 
des expériences de la Grande Guerte. En 1914 - alors 
que le sous-marin venait seulemenl áallronler la pleine 
mer - lo Uotte onglaise opéroit comme sil n·y avait 

Le sous-marin 

\ 

' ' 

Le /IOWl·morln est Je 
9eUl baleou qw dls· 

" 

pose de dewr sy•· 
temes de propulsion dillérents. Au-dessus de l'eau. il 
est actionné por des moteun Oie#ef, sous feau par des 
moleurs électriques que des accumulateurs a.Umenlenl. 
Aprés /'émersion du :sous-marin. Jes accwnuJaleurs sonl 
rechargés por les moteurs Diese/, el /ea moteun éJé e­
triques .anl employés comme généralatn. La lll.lb· 
merslbilité de ce bateou a bénéllclé de per/ectionne­
menls consldérable• depu/1 la guerre mondiale. 11 
s'enfonce égoJement d des prolondeurs plus con· 
s,dérab/es qu·auparavanL Dans ces condltions, le 
sou.s-ma.nn pe:ut dé110rm0i11 se protéger, plus elli· 
cacement que pendanl le Grande Guerre, contre 
le, recoMa/llS(lllce, aériennes el /es grenades sous· 
marines. V u e e J • d e , s u • : Sous IIO /orme premie.re. 
le IOUS-mann ava,1 pour lckhe cfenvoyer dlreclemenl 
des explosils sur l'enveloppe e,ctérieure du navire 
ennemi ou de ren/oncer. Mois ces t6ches se révélérenl 
blenlól impouibles lant au polnl de vue lecluuque que 
toctique. Sur ces enlro?failes, on avait inventé la lorpiUe 
et construit toul cfobord /e torpl/leur1 mais grace au 
aous-marln les ponlbilltés cremp/oi en lurent grandement 
élargies. Celui-ci n·nt en réolllé que le porteur - sur 

pa• de sous-marins. LºAJJemagne - qui n 'avail encore 
aucune expérience du aous-ma11n - placa dans /es 
premiers mo1a de la guerre /e pelit nombre des ses 
submersibles de haute me, aur /es voies que deva,enl 
IIUivre les navires de guerre anglais (on se londa.il, soil 
5'JI des supposlhons, soil sur des renselgnemenls plus 
précisJ. Les succes de cetle • guerre de sous-marins 
contre navirea de gue11e • lurenl teh, que lo Grand 
Fleel se re/ug10 dons ses ports et n ·en bougea 
presque plus, ó fabri, derribe des lilels de SOU/1-marins 
et des embaroot/ons de surveillonce. Oepuis lors, non 
sewemenl les sous-moriru a/lemanda onl augmenté en 
nombre, mal• 1111 sonl devenus plus aples ó navlguer en 
haute mer et ó combotlre. Les ov,ons de reconnaiPClllce, 
encore ó peine utilish ou cours de la gue11e mondiale, 
ont accru /e péril que constituenl les aou1·marins pour 
la 1/olte anglOJJe. En llOrle que farme .ous-morin rend 
de grand.s services dans la tulle engagée conlre la 
1/olte ennenue. Mais ,a grande láche - lacililée por 
/es glorieusn e,cpériences de la Guerre MoruJJole 

c·es1 de pouTVnir ó la querre économique. 

... _ 

reou el sous /'eou - efes tu.bes lance-torpilles. Un wus­
marm rnodeme possede des tubes ó /o proue et au 
gaillard áorriere, irolidement insérés ó rintérleur du bo· 
leau (aJ. On a tenté égolement áoménager, •ur /e pont, des 
tubes mobiles (bJ. donl findlnalson alleinl ¡usqu'a 30 
degrés et qw sont ó méme de tirer SOU11 feou conune les fu­
bes lncorporh au sous-marln. O,, c'esl /e corps du •ous­
marin tout enUer qui vise, et ron $Gisil que, dans te/les 
conditlons donntts, les tubes moblln du ponl lacilllenl 
la mise en ,eu cfune olloque. En présence de la guene 
économique, M>UDÚse oux convenUOJlll qui reglenl /es 
cnptures, on a dü lorger une orrne délenalve. Cest ainsi 
qu·on n In.tallé une p1k:e, de petJI coltbre ou de calibre 
moyen, ceJJe-ci éto.it cfabord aibmersible: plus lord, on 
fo fixée sur /e ponl (e}. On o complété /'armement du 
SOU/1-marin par flnstollatlon de mltralUeuaes et de plécell 
onli-<JérieMe/1, alin de répondre awr nécosilés de la 
DCA (dJ. Dés la Grande Guerre, on conalrui.atl déjó 
des aous-mor/ru qui servalenl d e m<>1Ulleurs de mines. 
Du point de vue laclJque, les sous-marins convieMenl 
tres bien au mouillage dn mines, parce qu·en étal de 
plongée ils peuvenl atlewr que loule aulre espéce de 
boleaux gagner les approches de ports ennemis et y 
moulller leurs mines llOJlS pour cela devoir reporoltre 

ó /a surface 

_ .... 13 
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Lo gra nde 

tache du sous- morin : 

lo guerre 
, . . 
econom1que sous-mor1ne 

Comment une torpille est gouvernée 
a une certoine profondeur 

Avont le départ du coup, on mel au poinl lo prolon­
deur que devro olleindre lo torpille, otin de ne pos 
lrapper trop haut les parois du navire, ni de glisser 
sous le navire. Un mécanisme ingénieux mainUenl 

Com menl l e aowa-a arin p a ral y ae l e lr a fl c e n neal 

La gueue mondiale a, pour la premie1e lois dans rHistoire de 
la guerre nava/e, otferl Ja posslbililé d'engager ó lond le 
sous-marin et de luí faire accomplir la láche sup1éme: con· 
quérir la maHrfse des mers. Cetle loche ne revient pos ó 
une simple occupation des porls el bases navales; rarmée 
terrestre y procede elle-meme, aprés avoír pénétré en terrl­
toire ennemi. · l..a mer, elle, est ouverte, elle apparLient. par 
son essence. lant ó fennemi qu'ó rami. On ne saurait pro­
céder ó son occupalion, ni la lenir conslamment ó portée du 
tir de ses propres unités. 11 n'empéche que, par ses propres torces 
de batoi/Je, l'Allemagne est en étol de conlcóler ou de 
barrer lea voies de communicatlons moritimea essentielles, 
j usqu'ó les renclre completement impraticables pour J'odver­
soire. De la sorle, on ar rive ó pacaly1Jer la liberté de mou· 

---~- - \ 

N 

e 

constamment lo torpille ó /a méme prolondeur, et le mouve­
menl de Jo mer n' y change rien. Voici des schemes qui 
rendront plus sensible le prlncipe du gouvernail outomatique 
ó une cerlaine prolondeur: P h o I o l. Une plaque mince 
(a), protiquée dans la paroi de la torpille. est soumise ó 
une cerlaine ocUon; celle plaque serl de membrone, et elle 

vementa de la flolle ennemie, ó llgoturer ses artére/1 vitales, 
et c'esl ló ce qu'on appelle lo guerre économique. En donu­
nanl les voies morillmes, on domine les mets. Or. le sous­
marin s'est révélé particuliéremenl opte ó cel ordre de stralé· 
gie. /J o déchorgé les croiseurs d'une grande portie de leurs 
taches; .sans compler qu' il J'emporle nellement sur ceux-ci 
par sa submerslbW lé, ses proportions réduiles el son bon 
marché. Pour lo meme dépense d'orgen l et de lemps 
qu'entrajne lo construclion de croiseurs, on peut lance, un 
nombre relatívement supérieur de sous-marins, el prendre 
ainsi sous son feu un plus grand nombre de polnts opparle­
nont oux voies économiques. Le sous-marln mouille des borroges 
de mines sur les plus importantes voies marHimes ennemies: ces 
barrages sonl tout ó /ail anologues ó ceux qui interdisenl la circu-

~-
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subit u.ne presslon áeou variable qui s·exerce sur un Jevler 
(bJ. En cas d'oscil/olions dans les prolondeurs de l'eau, ce 
levier regle une llge, conjoinlemenl avec un pendu.le régu· 
laleur . Celle Uge octionne, ó son tour, le gouvernail horizontal 
et Je gouvernail de prolondeur (e}. Ce qui ossure le mouvement 
réqulier de lo lorpille ó lel/e prolondeur choisie. Lo p h o I o 2 

lolion des roules (o}. Les sous-marins (b}, armé-s 
de lorpilles, se poslen l aux noeuds de communi­
caUon ou sur les voies principales, el ils guettenl 
leur proie (b}. Son grand royon d'action permet 
ou sous-marin d'aJJer en pleine mer, ou-devont 
des navires de commerce ennemis (oujourd"hui, 
ceux-ci son / générolemenl armésJ. et de les sur­
prendre aux endroits oü ils ne sont pos encore 
groupés en convoís. Gróce ó des moyens de trans· 
misslon ultro-modernes, on percoit /'opproche des 
boteau.x de commerce; Je bru.il de la radio et des 
moteurs l rahit leur présence ou sous-marin. Des 
ovions de reconnaissance. d'un grand ray9n d·ac· 

N -----+---
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roontre une lorpille ·ayant olleinl une trop grande 
prolondeur dans /'eau, par exemple immédlotement 
aprés le déparl du coup. Lo membrane se res­
serre sou• l'ell el de lo preuion de /'eou et com­
munique la pression ou levier et ó /o tige, d'oü 
reloulemen t du gouvernoil de. prolondeur, Jeque/ 

ti.on ont, ou cours de cette guerre, encore con­
s1d~roblement occru J'elficocilé du ..sous-marin. Les 
ov1ons de reconnoissonce son/ en étal de signaler 
aW< submer~ibles lo présence de convois, ó plu­
sleur s centomes de kilométres (cJ: iJ suffit olors 
de quelques sous-marins pour alloquer el dfa· 
perser un convoi, et s·emparer d'un riche bulin. 
Les sous-marlns s'ocquitlent ó leur Jacon de /eur 
detle de reconnoissance: ils serven/ de slotions 
météorologiques en haute mer (d}. lis communi­
quent oinsi des observ0Uo11s précieuses non 
seulement aux avions de reconnoissonce mais 
sur tout au.x escadres nationales de combat el de 

bombardement. 

lmp~ime ó la 1orpille un mouvement vers le haut; 
le pendu.l~ tend ó rétoblir /'horizontale. Lo p h O 10 3 
_monl re l m verse. La pression, qui s'exercait sur Ja 
J11embrane, se re/óche, Je Jevler el la tige suivent Je 
mouvement. le gouverno1J de prolondeur regle Jo 

course ó lo prolondeur prescrlle. 

Lo torpil le; arme principale 
du sous- morin 

L'opporeil de redressement 1.a 1orp1ue o 
une longueur de 

environ X m d d ' é 1 ó 8 métres el 
explosive re~ré:en't°:' 2';:J' ~lle pése. 1% tonne en chiflres ronds. Une chorge 
rassé en miniature. a 300 k.ilogrommes. Une torpille est u.n cui­
f'eau. Aprés quoi, la 1;:rpfiJ~/:rge s;rl uniquement ó /q projeter dans 

primé ou des accumuloteurs a~u:::en,;ar,e ª':il:;~;;se ~:y~ns. t c: a '.llr com~ 
meut les double/1 écrous 1 1 111 o orp1 e qw 
40 mili . ; ª orp e alleinl de lo sorte une vitesse de 

es marms et un rayon d'a u d O k' • 
noil de direcUon t c on e 1 ,Jometres. Gróce ó un gouver-

e un gouverna/1 de prolondeur l 1 'Jl 
outomoUquement la lrojectoire voulue p , , a orp, e con/lerve 
qu'on appelle un lslol ó · ~ur I allumage, on se sert de ce 
dessins schémat lq~es i~conit':~~~~· prat rqué sur lo léte de lo lorpille. Les 
en prolondeur (ó gouche} Dé vou comment la torpille se gouverne 
ro/son , lo torp/11e est dévlées :e;a~;a ~a co.urse ~é1!'e ou pour loute oulre 
direclion tonctlonae. h ... 

0 
t. Jectoue pnmiUve, le gouvernai/ de 

...,... ma 1quement au moye d J' • 
ment (dessin ci-de11Su.s} Un gy 1 1 

•. n e appare1l de redresse-
. ros a o mouvement ropide (a} 

dance ó conserve, so posiüon d dépa o une ten­
loute tentalive de Jui faire . : 11 rt. 11 op':'°se de Jo résistance ó 
autou.r du gyroslol· ce chon em::, d er ~ pa&/Uon. Lo lorpille pivote 

vernail de direcUo~ (b}, el ~o torpill: :::;:~~na mel en ~~uvem~n! .le gou­
lorpil/e est une merveille de é ani . so pos1llon pr1m1t1ve. to 
dépenses el ·1 J t m c que, so labncaUon enl raine de grandes 

, 1 ou un personnel exercé po I u 
menl. Mais elle en va 1 1 1 ur ~n en re ea et son monie-

u o pe ne, car son act1on explosive d~passe celle 
de l'artil/erie nova/e lourde. 

t:, 
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L'ildfoa esplotli•e tle la IINpille 

Le coup i-actian crune ,o,pille es,. 'ª plupar, du ,emps. supé,ieure ª celle des p,ajecmes navals. pa,ce que 
rexplosion se produil sous la ceinture cuirassée et qu"il s·ensuit presque toujou,a une /orle voie 

d' eou. A la dillérence de fobus qui agil surtoul ó fintérieur du navire, la torpille, semblable en ceci ó la mine. 
s 'ollaque ó la coque. Les cuirQ/J/Jés dísposent cfune protecUon sous•marine accrue: bourrelels anU-torpiUes et 
cloisons en grand nombre; pour en venir ó bout, on a augmenté la charge exploslve, tout en recoutant ó des e,.­

p/oslfs brisanls plu11 elficoces encare. Lo torpille ne traverse pas la coque du navlre. Au poinl d"impacl sw 
le bordage. /e pisto/et ó pendule acUonne rallumage. la lorpille exp/ose. El/et de rexplosion. en quelques 
fraclJons de seconde, rexpto:,ü se transforme en gaz. lesquels lend .. nl ó rempUr un espace infiníment plus 
étendu. Cette di/ataUon a lieu dans loul les sens el avec une violence extroordinaire, swtout du cóté de la 
plus grande résistance fvoir la fleche]. cor, vu la vilesse inimaginable de rexplosion, les gaz explosils ne pour­
raíenl s'échapper par un autre canaL Lo pasoi du navlre esl enfoncée. arrachée, il y a bienlót un trou 
enorme. par lequel reau lalt irruplion ovec la violence áun torrent. Simullanémenl, le navíre est balayé par 

une vague gigantesque décJenchée par la pres:tion Jalérql~ gq ga; explosi/s sur feau 

Coape d'aae loirpWe 

l. Le .coap normal. En Urant la torpille, le commandanl 
doit calculer exactement la vitesse du navire ennenú. 
et l"angle quºil forme avec la lrajectoire probable de la 
lorpille. JI oblient aimi rangle ó considérer en visanl 

le but 

~- le coap s neatall. s·n s·agit de buts de grande 
dimen.sion et qui en vaíUent la peine. i1 est recom.mandé 
de ne pas se contente, cfune seule torpille. mais áen 
IJrer deux ou plusieurs, dillérernment réglées, de facon 
ó obtenir une sorte d'éventaíl. On a aimi plus de 

chances de lropper au but 

, , , , 
~ g¡. t: ..) 

3. Le coup a. &cagle. Au lleu. á imprime, h lo t o rp1llc 
une trajekloire en Ugne droite, on peut régler rappa­
reil de 1edressement en vue de loire opérer ou pro· 
jecUle un ongle ovec lo direclJon du tube áéjection. 
Ce cas se p1ésente lorsque, par exemple, on vise des 

/ 

,.avfrcs a r en.tree croo port súr 

, , 
,.;--- ... 

' 

4 . Le eoup amere. .S 1l arrive qu apres l e preauer coup. 
le sou.s-marin es! conlraint de talre demi-tour, les 
pieces de la proue peuvenl étre utiJJsées, elles ouss1. 
Des coups arriére peuvenl encore s'avérer néces.saires 

dons certaínes pasitíons par rapporl au but 

a} Pislolet d'allu.rnage. bJ Cbarr,e exploaive, e} Réservoir ó oir, dJ Réservoir ó eau pour la machine de propulsion, e} Réaervoir ó combuatible. IJ AppareU pow le réglage de la prolondeur, 

qJ Evaporateur. hJ Levier d·ouverture pour l"air comprimé, I) Macbine de propulsion, ltJ Récipient ó hwle. l) Appaseil de marche en ligne droite, mJ AJCe d"écrou, n) Nageoire latérale 

n) Gouvernail de marche en Jigne dloíte el de prolondeur, pJ Nageoíre de hauteur et de prolondeur, qJ GouvernaiJ de pro/ondeur, rJ Hélice 

16 
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Chez nous! 

Une chanteuse romanlíque entre en scl!ne, puls c 'est Je 
tour d'un numéro de dessin u/lra-rapide, enlin une diseuse 
ó vo/x s' fncline rayonnante .. . Oü cela se passe-t-111 
Soulevons tout de suite un coin du voi/e: le public 
n·est pos admls dans la salle. Car il s·agit en réallté , . . 
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foul a son a,se. le " dt!s1>1nateur a la mmule • 
pein t /'atflch.e du music-hall : " Chez nous 1 • 

.. .au c:amp des prisonnien de guerre franrais., une baraque 
a été transfonnée en musie-hall : « Cbez oous »· La scene, 
les coulisses et les costumes - tout est l'a:uvre des pri­
sonniers de guerre qui les ont fabriqués par leurs 
propres moyens. J. d. L., un jourt.alist~, est l'auteur 
de cette idée et le directeur du théatre. Leur on:bestre 
a pris pour tSciu une rhanson intituJée: ,c·est 
Paris !• Les prisonniers de guerre jouent aussi lt>S roles 

·i1,..11 femmes - dans un camp en Allemagne. 1941 

Les costumes et le lard créent l'Ulusion 
Celle bergere charmante qui récite une chanson de lolk· ... la gaie pelíle gamlne d"un boulevard 
/ore, tel/e qu"elle esl encore aujourd"hui chantée dans ó Paris. Les voix mainliennent ingénieuse-
les provinces de France. - un homme. tout comme . . . menl /"i//usion qu·onl créée les costumes 

Le eonférencier ! 11 annonce avec beaucoup Un troubadour! De vieilles chansons lolkloriques. chantées 
d'esprit les dilférents numér03 du programme dans le coslume de l'époque, évoquent /'histoire de France 

Les assislonts. les peintres el les décorateurs, 
t:n train d"inventer les costumes el le décor 

J\ifonsieur le directeur! Un personnage important! Taus les 
jours. de nouveaux do/en Is• du camp se présentent chez l11i 

f.isc1aés, tou In yeux soat bés a,u la sceae oa va revivre - pea de leor patrie 
La salle conlient piesque 400 pers-0nnes. u progranune ne change qu:apres avoir été vu por to¿s les prisonniers 
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5.6.-8.6. 

9.6.-11.6. ,... ___ _ 
12.ó. -14.6. 

15.6. -17.6 . ............. 
18.6. - 20.6. 
<••·-··-

21.6. -24.6. 
~~~== 

26.6.-27. 6. tll 

f RANCf 

Importance et déroule­
.ment de la guerre actuelle 

par le Colonel Chevalier von Xylander 

L'auteur de riotre série d'articles , un des écri1:ai11s militaires Ú!s plus rép11tés d'A./f,,. 

mag11e, a e1úrepris d,ms lesfascicules précé,lents tl'étudier l'importance et le dérou/p. 

me11t de la guerre oct1u>lle d,, poillt de t•ue de /'impnrtiale histoire. Il en est arriri 

,iu récit ,les él'énements a l'Ouest a partir du. moment ou les tro11¡)1'S a/lema,ulPs 

enrahissent la Frt1nce. C"est par ce récit qu 'il poursuit son exposé d,111s ce numéro 

Cependaol le Premier anglais s'était plaiul des r111>· 
1>ort~ pen snLisfaisaots existaul entre le géoéraJ Blan­
chard el le commaodant en chef du corp, cxpéditiouooire 
an11:lais. Le 23 mai. les trois divisioos anglaises canlonnées 
pr,s d'Arrus attaquerenl les Alle1oands pour la frime et 
évacuerenl mi>me la ville. Ou ci>lé fruni;ais oo vil dans 
ccltc atliLude une inobservation des ordre~ doonés par 
Weygand el approuvés par Churchill , ioobservation que 
Reynnud llélriL aussitól aupres du gouveroemenl anglai&. 

avec le résultnt que le 24 mai dt' grand maLin. dan., un 
tél~crrnm;ne :1 son collegue frnni;ais. Churchill rfitéruil 
le reproche a l'adresse du haut comurnndemenl frani;ais 
de ne pas fui re le ul-cessaire pour assurer r uuitt; de., 
opéraLions. De l'ail. une nouvelle conslalalion de \\' er· 
gand ét.abliL que des le 23 l'évacuution df troupe~ brilan­
niques ne se LrouvanL pas dans l'coceinle de l'enfercle­
menl. par conséquenl nullemeoL rnenacérs, U\'ait com­
mencé. en parlant de la base du Havre. Le gouveroemenl 
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britannique flail en traiu de lais!.'er les l'raDl;ui,, ,-r clr­
baure dans le filct et de leur préparer un !.'Ort ideotittut' 
a celui que \\ eygand ovnit ré!.'ervé aux Beige~. 11 1'111 

établi ultérieurement que le rapatriement du eorp~ e,pé· 
ditionnaire britannique avait meme eommcncé a111,~itú1 
la ruplure de In ligne Maginot par le» Allcmand ... 

Daus ces conditiou!.'. le sort de l'armée du °'\ord allifr 
était • lic¡uidé • des le 23 mai. Seul. nn rdüchement 111·­
assnuts allemand,, aurail pu pcrmcure ii l'advt'r»uirt' dt• 
se tirer eocore de et· manvai,; pa~ . .Mah, de celu il ne 
pOU\'ait élre qucstion. De l'Es t el dn Sud les Allemand,­
oe cessaient d'111t aquer. A l'Oucsl. ils prenaient de plu,. 
en plus profondémenl a re\'er,- l'armér du '\ ord. enlevaol 
anx Anglais par lo priat• de Boulo¡nll' l.'I dt' Calai~ d,• 
nonveanx porls ou ils auraient pu !;<' réemharquer. Lu 
liJ!ne de l'Escaul fut lout d'abord rompue ii Tournai N 

le~ h1111tcun, domina111 l'Artoi1< furen l cooquises. Tandi,­
que Fran~is el Aog-lais leouient encorc pour le 111omcnt 
la ligue Maj!inol proluug(,e entre Condé et Roubau.. le­
Bclj!es au ~ord. privés de l'appui de toute forti6catioo. 
commeni;nicnl i\ reculcr @ur la ligo(' Meniu-Bru,!i';es. A 
leur aile droite se des .. iuait déjil une percée aU('ma1ule 
en d irecLion d'Ypres. Dans ces conditions, le Roi de,­
Bclgcs ~e dt>cida a mcllre un lerme a la luLtc inulill' 
duns laquelle les Puissances occidentales l'avaicnl en¡!'.aitÍ' 
et oi1 le plan \\'eygaod du 22 mt1i se proposnil dt' l't1ba11-
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dooner. Le 28 mai de bon matio son armée capitulait. 
c·ét.ail le <JUaLrieme Etal que 1.,,, Puissunces occidentales 
avaieot asservi il leur politique g•1i se dégageait de son 
alliance avec la France et l'Augleterre. Ccll~-ci quali-
6ereot ce comportement de trahisoo, cause de l'issue des 
balailles de Flandre el d·Artois. Mais il u'y a la c¡u'nne 
excuse pour les besoios de la cause. La situatiou de 
l'armée du ~ord était déja <léscspérée auparuvant et le 
sorL qui était rf~ervé daos les jours s11ivants. inéluctable. 
Dans la partie Sud de l'nire de combat. les attaques des 
Allemands de tous ci\té.:I éparpillaient les Fran.;ais lnttanl 
encore. De:1 gronpes de plus en plus dissimjnés el étreiots 
ré~jstrueot cncore quelguc temps majs fiojssaieot par se 
reodre. D'autres éléments de l'armée frani;ruse proté­
geaieol la retraite vers la cote ou Ounkergue ne fut 
bien1c;1 plus que l'uoique port eocore libre. C'est la 
qu·affluereot les masses principales du corps expédition­
naire britannic¡ue. Le~ oavires de tout tonnage donl 
rAogletei:re pul disposer fu_rent amenés pour sauver les 
encerclés. L'arme de l'Air allemande trouva la de fruc­
lueux objcctifs . .Malhenreusemenl le mauvai!o temps inter­
rompit par moments son activité, de sorte que l"on réussit 
il embarquer d'importants élémeots de l"armée aoglaise. 
Des quantité.:1 inimaginables de son attirail demeurereot, 
I.Outefois sur Ju cole. Sans armes lourdes, en loques, 
moralement ll bout, les soldats d'Albion el une vetite 
partie des Frani;ais qui avaieot protégé leur fuite, attei­
gnirent l'Aogleterre. La massede ceu.x-ci demeurée devanl 
Dunkerque íut vaincue por les Allemands jusque dans 
ses derniers retranehements. Le 4 juin, plus de 80.000 
hommes capitulaient daos Dunl:erque en ruines. La 
premiere partie de la campagne d'Occideot se terminajt 
par une victoire a~si complete que brillante. 

Une viC'toire saM précédent darn, l' Hüitoire 

Daos l"espare de Lrois semaines el demie. une armée 
de millions de combattants quj. a elle seo.le. ne perdit 
pas moins de do\lze cent mille prisonniers, avait été 
anéantie. L'rustoire militaire n'avait encore jamaís en­
registré de victoire dt' pareille ampleur. L'audace de la 
conception stratégique avail rivafüé ici avec une vir­
luosité sans pareille dn commandemeot, un lravail d'état­
major ioégalable et les proueases de la troupe. De cette 
émnlation était sorti un chef-d'amYre. 

Lºimportance de la cumpagne quj s·était cléroulée du 
10 mai au 4 juio ne r~idrut pas seulement dans ce succes. 
Car il ouvrait d·autres pcrspectives. Numériquemenl et, 
surtout, qualitativt>ment le rapport des forces sur le 
théiitre des opératioos il l"Ouest s 'était modifié du toot 
an tont. La senle armée de campagoe que l'Angleterre 
possédat. un tiers de l'armée frani,ajse avec les meilleures 
unités de cetle armée, avaknt été Yaincus. Les Alliés 
étaieot hor~ d'état de réparer ropidemenl l'énorme perle 
de matériel qu'ils avaient suhíe. Ils avaieot précisémeot 
du sacrifier ces armes si importantes de la gi:1erre mo­
derne qui, aux mains de l'Ompétences, vennient de faire 
si brilJammenl leuri, preuves du cóté aJlemand. Capitale 
étail la traosforllldtion des rapports anglo-fran~is qui 
s'annonqait. La France devait St' sentir abandonnéc. La 
mé6ance contre rAogleterre devinl générale: i] y avait 
longtemps quºelle a,•ajt envabi le crenr des Fraui;ais en 
présence de J"i11signifi11nce de l'aide fournie par leur allié. 
l,('s reS(:a¡>és dn corps expéditiounaire britannique ne 
pouvaieot compenser le grdve danger que fait<ail courir 
il la Graode-Bretague roccupation par rAJlemagne des 
cotes s·élendant dn Dollart ii l'emboucbure de la Somme. 

Le commundement fram;ais et le comrnandemeot 
aoglais n·étaient pas encon arrivés il comprendre le 
pourquoi des extraordfoairt's succes du Reich. 11s cr0y­
uicnt a la force de lo défensive. tell e qu 'rlle s "était 
aftirmfr daos la guerre mondiule. Entre trmps la ·valt'Ur 
de celle-ci s'était rédttite u ríen en face d'un adversaire 
qui savait utHiser comme il convenait la puissanee offen­
si\t~ telJcment accn,e de~ armes nouvelles de terre t't de 
rafr. c¡ni débordail d'une indomptable volonté dt> vruncre 
t't qui poJ;Jsédait une armée cultivant les vieilles vertus 
traditionnelles de l"armiie allemande. maintenant cons­
ciente juS<¡ue dans ses plus modestes participantt1. de et> 
,rui était en jeu. De pareiJles lrOUJ>t'S n'avait'nl Pª-" besoin 
c1·uu long repos apres la premiere période de lntte. Elles 
pouYruenl immédiatement pounnivre leur offt'n!!h·e. Le 
führer était rftl-Olu a écraser la Franct' dans les délais 
les plus rapides avec les opémtions qui allafont s'engager. 
Car apres. l'Angleterre se trouva_it seule en présence de 
la Gmnde-Allemagne. 
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La débacle de la France 
Apres la bataille d'anfantissemenl de }' landre et 

d'Artoi!' rannée allemande se trouvait pour continuer la 
hJtte a l"Ouesl daos une antre situation que le JO mai 
19·10, premier jour de roffeoshe s ur e-e tbéátre de lu 
guerre. Elle étajt en présence non plus de <1uatre adver­
saires mais de la Frunce seulement. Ce o'étuit qu'a rex­
trémité de raile gouche. sur la Manche, que le génfralis­
sjme fraoc,rus disposait. commt' unique appui étranger en­
cort' a ses ordres, dºun contiogent anglais de la forre de 
deux divisions environ. Une boone partie de ses troupes 
de campagoe. un noyau d'élite de 18 divisions a peu pres.,_ 
se Lrouvait éliminé par le sort des armes qui veoait de 
décider. Des les premiers jours de l'olfensive de mai 
!"artl'tée fran~ise de l'Air avait manifesté son ioféríorité 
complete a l"égard de sa rivale ullemande. EL depuis, 
l'avíation anglaise ne luí avait apporté auc-une aide 
ef6cace. les pilotes brilanruqoes attacbant plus d'impor­
tance il leurs rajds nocturoes contre les populations 
civiles du Nord et de l'Ouest de l'Alleruagne. Il ne 
fullait pas s·attendre ll ce qu·on les eogageíit davantage 
désormais en une lutte au sol. coopération avec rarmée 
franc¡aise. Le haut commandement angluis ne témoignait 
gnht' de compréhension ponr les demandes répétées 
d'assistance des Franc;rus et manifestait eneore moins 
de bonne volonté pour les exigences formulées au nom 
de l'alliaoee .. 

Les Franc¡aispouvaient tout au plus trouver une com­
pensntioo daos leurs ouvrages en les util.isant daos !'esprit 
qui doit présider a toute organisation du terram, a savoir 
contribuer a économiser des forces a meme d·etr<' em­
ployées en rase campagne au poiot décisif . .Mais c'est ce 
dont ils ne tinrent pas compte. La oit il y avaiL des le 
temps de paix d'importaotes fortifications permanentes 
dans les Alpes et le long de la ligne Maginot. ils continue­
rent a afTecter des formations coosidérables a leur garde. 
Aú groupe d'armées 2 qui se trouvait ii l'Est. précisémeot 
a l'iotérieur de la zone fortifiée, se raccordait Vt'rs l'Ouest 
sous les ordres du géoérdl Huntziger daos la région de 
Longuyon. le groupe d·armées 4 nouvellement formé -
comprenant les 2e et 4e armées - dont le front s'allon­
gerut ju.sgue dans la régjon au Nord de Reims et. de la 
jusqu'li lamer. s'éteodait le groupe d'armées 3 - avec les 
6t', 7e et I o~ armées - que commandajt le général Besson. 
Le 5 juin, environ 30 divisions se tenaient en premiere 
ljgne sor lt's 290 km.entre l"Argonne et la Manche, quelques 
divisions restant il l'arriere en r~erve et renfort. Ici lesAJle­
mands ne se trouyajent plus t'D présence de fortifications 
saos cesse complétées et mises au point. Les ligues de dé­
fense surgies au cours des dcrniers combuts constituaient 
la seule protection du cóté du Nord - snrtout. ce qu'on 
appelait la zone Weygand telle que ravaient établie les 
dernieres phases de la lutte, soit en général le long de la 
rive Sud de l"Ai.sne, du canal de l'Aisne a J"Oise el de la 
Somme - de plus, une position de eouvertnre au Nord 
de Paxis. posítioo doot la partie occidentale s'appuyrut 
au cours de l"Oise. Le général Weygand avait édicté de 
nombreuses prescriptions pour l'orgaoisatioo de ces 
positioos el la tactique ii suivre en vue de leur défense. 
Des points d'~ppui compacts, Lels que villages. foréts, 
bois et boqueteaux,fermes isolées devaient etre fortement 
organisés et tenus coüte que coüte par l'iofanlerie. méme 
si Les cbars faisaient irruption entre eu..x en dépil dn 
barrage de routes qu'ils constituaient. 11 fallait unéaotir 
en contre-attaqut's sur lerre el daos les airs les chars 
qui anrajent percé. Les positions devaient etre défendues 
jusqu ºau dernier bommt'. un écbelon-uement profood et de 
uombreuses de¡;tructioos devant étayer la défense. Le 
commandement fraoi;rus continuait ii nourrir le plus 
grand espoir daos cette défense a l aquelle il peni;ait pro­
céder de fac¡on surtout passive. Son cht'f. le l(éoéral Wey­
gand se rend-ait parfaitement compte de l'importance de 
la bataille gu'il íallait liVTer au Sud de 1' Aisne et de la 
Somme. Dans un rapport du 29 mai il avait déja exposé 
au Président du Conseil que la Fmoce daos la lntte qui 
allait s'engager jouait son de.rruer atool. 11 avail attiré 
l"altcution sur la nécessité d'avertir les Anglais que le 
·moment ponvrut venir ou la France ne pourrait plus 
assumer de pom1!uivre la lultc avec quelque perspective 
de snCJ:h, si les Allemands rénssissruenl a percer défini­
tivement ll travers les positions méme tenues jusc¡u ºa 
la dtrruere limite. 

Ceue commuuication elle-meme ne détermina pas 
lf'S Britanniques ii soutenir davantage les F rani;ais. La 
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défaite de Dunkerque avail rendo le corps expéJition­
oaire anglais incapahlc d"un eugagemenl a fond sur le 
cootioenl et le gouYcrnemenl anglnis encore moins 
disposé ¡¡ une opération de ce genre. De sorte que l.:s 
cspoirb de Weygand se fondaient surtout sur la possibilité 
d·avoir le temps de renforcer sa position et d'eo organiscr 
la défense. 

Le fait que l"armée allemande ne le lui permit pas, 
est un oouveau témoiguage de l"énergie et de l'ei.cclleuce 
de celle-ci. Contrairemenl a l'attente du baut commaude­
ment franc;ais, elle avrut. il est vrai. subí tres pcu de 
perles au cours des combats <¡uj avaient précédé. Mais 
la rapidité des mouvemenls, les fantasliques marches 
fournies av,1icnt m.is a mal bommes et matériel. D'uoe 
part, le cours des opérutions avec conversion vers le 
;."Jord de forts élémeots pour cerner les Afüés en Flandre 
et en Artois compliquait le • foce en arrii'.ret nécessaire 
vers le Sud. En outre. la destruction de la plupart des 
Ligues de chemin de fer en Hollande, en Be~ique l't: daos 
le Nord de la Fraoce entravait le ravitaillement. L<'s 
motifs ne maoquaient done pas ii l'altente du géuérol 
Wcygand que la cootinuation des opéralions allemandt> 
ne serait pas jmmédinte. l\iais la détermination du Fiihrer 
de ne pas laisser ii l'ennemi le temps de repreodre haleine 
et les dispositioos déja arrétées en ce seos permir<'nt de 
triompher de toutes les diffieohés. De nombreuses réser­
ves. forces fraiches n'ayant encore pris parta aucun com­
bat, se trouvaienl depuis longtt'mps en marche pour le 
front, notamment vers le centre. Et il y avail quelque 
temps déja que le nouveau déploiemeot vers le Sud par 
prélevement d'unités également daos les armées jusqu'ici 
eogagées. se développait. 0n avuit.. en outre, réussi ñ 

rassemhler daos la nouveUe aire de conct''ltr.ition tont 
le matériel oéce11srure a la poursuite de la lutte. malgré 
la néet>ssité qu"il y avail eu pour y arriver d'avoir large­
meol recours a des t-ransports automobiles. Par fette 
préparation le grand élat-major allemaod avail enriehi 
ses anuales d'un nouveao titre do gloire. L'urmée alle­
mande qui, jusqu'ici, n 'avoit atta qué qu 'avec dexu 
de ses groupes d'armées - le troisieme teoant la ligne 
Siegfried s'étant entretemps contenté d'immobiliser L'en­
nemi par des pointes isolés danll le lerrain de l'avant -
laoi;ajt maintenant toutes ses forces pour la bataille dé­
cisive. A la différeoce de l"état de ch.oses daos la premiere 
phase d"opérutions, t'lle était mai:nteoant aussi numé­
rÍ<JUement supérieure a l'udversajre, nouvel élément de 
sueccs. 

La deu.xierrie portie de la Cam.pagne de l'Ouut 
corrirrience 

Déji1 la secoode phase de la cumpa¡!De commeni;a il 
propremenl parler, le 3 juin par une attaque aérieone di' 
grande eovergure. L"entreprise visait principalement les 
usines de matériel de guerre de la banlient> de París ou elle 
endommagea surtoul de nombrenses fabriques d'avions. 
Les opératioos de l'armée de terre suivirent le 5 juin de 
bon matin. soit le lendemain de la redclition de Dunker­
que. Une partie des troupes allemandes jusqu'ici enga­
gées se trouvait eneore occupée sur le vaste théátre 
d'exploits qu'avrul couronnés la victoire ou méme encore 
íort éloignée du oouveau front. Audacieusemeot. le 
Fñhrer ne se proposait rieo de moins que de commeocer 
l'attaque avant que toutes les formations ayant jusqu'ici 
participé ame opération@ et celles qui les stti,·raien t 
oºeussent pris leur place daos un ordre de bataiHe en 
regle. 11 fallait entrer en ligne, de la d:roite, en échelons. 
le groupe d"armées B qui uttaquait a._ussilót devant étre 
imité snccessivement sor sa gauche par le groupe A. suivi 
immédiatement du groupe C. 

Sur le front de 160km. a vol d'oiseau s'éteodant de 
l'emhouchure de la Somme au Chemi:n des Dames, au 
Sud de Laon, le Colonel-Général von Bock entra en Jigne. 
tandis qu ·a l"Est le Colonel-Générul von Rundstedt dans 
respace de 120 km en li(tlle directe jusqu·a Montmédy 
et le Colooel-Général Chevalier von Leeb sur la ligue 
Siegfried restaient sur leurs positions. préts ii attaquer. 
f.e demier s'était en~agé entre la Moselle et lt Rhio avec 
la }e armée et daru¡ le pays de Badr, avec la 7•. ll s ºagis­
sait Lout d'abord de nouveau d·une attaque de fmnt donl 
le dé,reloppement en coup-massue dépendail des mesures 
du bant commandement. D va dt> soi qut' celni-i"i n'était 
millement disposé, cette fois eocore, il refonler simple­
ment J"eonemi Grice aux énormes forres massées en 
Belgique et dans le Nord de la f·moce il l11i éLail possíble 
non seulement de repousser radversaire vers le S11d-Est 
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Suite de lo poge 20 

lmportance et déroulement de la 
guerre aduelle 
Lo débacle de lo Fronce 

mni!' en('ore de percer son front. II ne s'agissail pas 
routefois de réaliser li fond nne réédition du plan di:­
Scblieffen, de ce ¡1;rand éducuteur de l'ét.at-major alle­
mand, plan nou ex.fruté en 1914. vs rrsoluúons et 
mesure& prises, en parfaite maitrise de l'art de la conduite 
di:-s opérations et au cours d'un travail d.élahoration 
absolument original, avaient déjii créé la possibilité de 
,en¡i:a¡i:er daos une voie différente non moins cfficace 
en vue du but l!nprhue que la stratégie allemande 
,,'était toujours efforcée c1·atteiodre, a savoir: l'anéantisse­
ment de l'runemi. 

Avel' trois armées- In .J~ sous les ordres du Colonel­
Général von Kluge, la 6& sous ceux du ColoneJ-GEnéral van 
Reicheouu l'l la 9•. nouvellemeol formée. con6ée au 
Gfofral Strauss - ll' groupe B attaqua les trois armét>!.' 
du ¡rroupe du Gfoérnl Bes!.'on, a savoir In 100 commandée 
par le Gént"rnl Altmayer - sur le cours inférieur de la 
Summe- la 70 conduile por le général Frere-sur les deux 
rivc,, de l'Oise - et raile gauche de la 6e con6ée au 
i.:néral Toucbon, armée qui s'allongeait jusque dans In 
région de Berry-au-Bac devant le front du gronpe A de 
l' armée aJlemandt>. La 18º armée allemaode - sous les 
ordr11s du 11,énéral von Küchler - qui était encore po11r 
le moment occupée rn Flandrc, s'interrala ultérieurement 
aur le front entre la 4~ et la 6e armées. Lor;;que l'assnut 
allt>mand se rléclenrha a l'Ouest. l'opiniátre résistance 
,¡u·oppo~i-renl les Frani.ais et. a l'extrémité de leur aile 
¡rauc·he. lc'l An¡,:laib au Sud de la Somme et du canal de 
l'Aisne u l'Oise, parut justifier l'espoir du général Wey­
icund. L<>;; dHenseurs de cette li~ne faisaient snvoir que 
le- AJlemands u'avaienl pas engagé de chars le premier 
jour. Cela ;;embloit C'on6rmer l'impression des Franc;ais 
que l'on nvait demandé un Lrop grand elfort il cette arme 
dnns la premiere portie de la campagne. En réalité, les 
Allemand& la retenaient au second plan jusqu·u re 
qu·ils Juj eusseol ménngé des passages au-delli des cours 
d'enu qu'il leur falluit tout d'abord presque partout 
frauchir, ce a quoi ils n·arrivheot - par endroits - que 
le st•tond jour de la batnille. le 6 juin. )1ais alort' les 
monstres s·~brnnlerent. Les défenseurs des points d'appui 
i\ l'éprenve des chnr;¡ tinreot bien In plupnrt jusqn'ñ la 
clerniere extrémité, prét'l a ,e sarrilier sur la positioo. 
ainsj que \\t>y¡,:and le leur avail enjoint. Mais le5· chars 
de comb11t 11llemands n'eu firent pn» moins irruptiou 
t•ntre les localités, ainei ii la merci d'uo enveloppemt'nl 
par le!I clivisionc; d'infanterie suivant le mouvement el 
de l'anéantísscmrnl subc;éc1uent de leurs défenseur;;. 
l:t>lfroi provoqué par ces véhicules comme1H¡a a s'étendre 
nux unités frani;uisell rombattanl en rtt!t' cempagne, 
d'nutanl plus que le!I contre-atlncr1:1es aéri<·nne,; fra11~aises 
et a raid e de charsgro11pés en hiitt' dl'mcurcrent san» résul­
tats. Entre Abbevillc et Amiens. notammcnt. rattaque 
nllrmandt> avnit dessint' un coin rrofond au milien du 
fronl ndvl'Ne. Mais les Fran,;ais trnaient encore en 
difft'rent~ secteurs. Et enlrt' l'Oise et l'Aisne In 60 armée 
fnrn~aise uvuit pu, devanl Soi,.soru,,. formcr no front 
nouveuu. Celn permit au gouvrrnemenl de Parii- d'enví­
•UJ?er 111 ,ituation de fai;on enrore as~ez favorable. Cou­
l'ormémenl aux ordre~ rec:us, le<> communiqués ne par­
lnient qne de relrait d'unité., avnnc\\es. Le Président du 
Conseil Rrynuud ero~ uit m~me en appelant Je protnii:onistc 
de l'emploi des cbars. le ¡?énérnl dP GauJle. il ses cñtés 
pour le conscillcr dans lrs qne<>tions militaires. pouvoir 
cncore rel<turner ~11bitt>ment la "ituation. Le général 
\\ eygand. lui aussi, o·!'stimait pai; eocore que les AHe­
maud~ eu~srnl réu,,si a prrcer. Ce ne ful. en t>ffet. que le 
7 juin que la rupture eut lie11 11u b1·1111 milieu de la 
IW armé!'. de;; force~ blindfrs gn¡rnant dn terraín au-delu 
rlc la ré~iou ,le F'or¡re~-lo!s-Enux sous les ordres du irénéral 
Hot h. Ot> m~nw. i1 rE .. t. 1 .. ~ Allemancls pan r11aien1 a 
ra;.;er l'Ai~ne n Soissoos. 

Les Anglais redoutent une répétition de 
Dunkerque 

Le 4• jour de In bataill<'. lt> 8 juio. RC-C'usu toute la 
J?rn,·ité de la »ilul\lioo. Ll'S trtJupl's d11 ¡rénéral Hoth 

a, ;iieot bri,é toute!' '"" li¡inc11 de déft>nst' prévue,, ver~ lu 
Ba .. ~e-<:;eim• et. pré('éduut de loin les corpi> voi,,ius. 
~·npprocbaient déjil de Rouen. le soir. Et si li rOuest de 
re mouvement. rnile !!"(anche fran1,ai~e r1>nforcée par les 
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An¡dais avo1t juscpt'a pré~tenl résisté 11vec plus de succes 
au début au Sud de la Somme. puis derriere le cours 

d'eau le plu,; procbe. la Bresle - il o·en résultait mainte­
uaul aucUJ1 avantage. Au controire. les Angla is recloutanl 
une répétition de !'aventure de Dunkerque, faisaieot appel 
ñ des oavircs pour sauvcr. de Dieppe. leurs deu,¡ divísioos 
et, du Havre. leurs services de l'arriere. Plus il l'Est, 
d'autres unités motorisées et mécunisées, suivíes d'impor­
tantes formatioos d'iofauterie s'avaoc;aient vers l'Oise. an 
)lord de París. Les Frani;ais ne possédaient que peu de 
réserves derriere celle portie de leur froot. Ils o 'en ame­
naient encore aucune de l'Est, óbsédés qu'ils étaient de 
In crajnte d'nne attac¡ne des AJlemaods contre la ligne 
:Magfoot. Le 8 juin Weygand commanda au groupe 
d'armée 3 de se replier en actíon retnrdatrice sur la 
po11ition de protectioo de l'Ourcq, sur la Basse-Seioe 
devant París. C'étnit ici que le géoéralissime franc;nis 
vonlait tenler !'ultime bataille. L'ordre du jour du matio 
du 9 juin exigeait des troupes de résister jusqu'a la 
derniere t>xtrémité sur les positions qui leur avaient été 
assignées. condamnant toute pensée de continuation du 
repli et de combut en retraite. 

Tout le front,jusqu'a la Meuse, s'ébranle 

L'extension du front d'attaque allemnnd. crui com­
meni;a cette mntiuée-la, rnontra aux Frani;ais que le baut 
commandemeot allemand ne clemfurnit point en reste. 
Le Führer lit entrer en ligue le groupe d'armées A. Ce 
groupe $C c:omposait maintenaut de la 2• armée sous les 
ordres d11 ¡?énéral Weicbs, de la 12• armée sous ceux dn 
colonel-l(éoérnl List el de 111 J60 armée commandée par 
le gcnéral Busch. Le front allemnnd était mainlennnt en 
branJe jnsqu·a la Meuse. La ligue ennemie ne 1(était pos 
modifiée derriere l'Aisne et le canal qui lui est parallele 
ainsí que le long dn canal des Ardennes, depuis les com­
bats immédiatement consécutifs ii lu rupture de Sedan, 
de sorte que les Franc;ais avaient eu le temps de s'orga­
niser. A leur 6e arrnée se rattacbait vers l'Est dans la 
régioo de Reinu, la 4e armée coodnite par le général 
Requin. laquelle se raccordait a la 2e, qui, sou1< le général 
Freydenberg. occupuit la ligue nllant d'Attigny, sur In 
boucle de l'Aisne. ii la Meuse. Aussí l'attaque fut-e!le tres 
dure. Elle ne ¡rngna que lentement du terraio - surtout 
au Sud de Retbel - en direction du plus procbain cours 
d'eau. la Retourne. Mais derriere les corp:i d'armée nJle­
mands ici en:z:agés, se teoaient de nouvea11. cette fois 
exceptionoellement puissantes. des masses de troupes 
rapides. a droite, Ir groupe du général von Kleist. il 
¡,:auche celui du ¡!énérol Guderiao. Ceux-ci eotrerenl en 
action ñ la premiere occnsioo qui s'offrit de se déployer 
taot bien que mal sur le froot de l'Aisne. Ce ful le cas le 
11 juio. jour ou les corps blindés commenC'erent lenr 
marche en nvanl a travers la Cbampagne. terraio ii sou­
baít pour leurs évolutioos. Sur le surplus du front, la 
jo11roée fut également favorable anx nrmes nllemandes. 
Sur les bords de la mer les Franc;ais qni y luttaient encore 
et ce qui restait d'A-nglais non encare embarqnés et qui 
s'était replié dans la région de Saint Valéry-eo-Cnux, 
étaient menacés d'étre cernés, attaqués qu'ils étníeot 
également dn Sud, en plus de la pression exercée par cen~ 
qui les poursuivaient. C'est qu'une partie des troupes 
rapides aynnl atteint Roueo avait fait demi tour et s'étnít 
pnrtée contre ces• escapés &. de sorte que le 12 il ne resto 
plu~ aux Allié,; qu'it capítuler. Le 11. la }Oe armée frnn­
~ait'e avait éti\ ,·ivemcnt seconée ainsi que la ()e arm<'e 
u l'aile dmite d11 groupe d·urmées 3. Snr un large front 
les djvi~ion;, d'iufanterie allemnndes. qui aceéléraient leur 
marche par tous leh moyens a disposition, avaienl alteint 
la Ba~sc-Sdne <ru·etlt>s avaient francbie par des tétes de 
pont qu'elleq ne ce~~nient d'élargir. JI en avait été de 
méme it l'Est de Pari~. De Soissons lt>s Allemands uvaient 
poursuivi leur offell3ivt> et, obliqunnt a droite vers 
Parí~. Haieut arr1vcs jusqu 'a Villers-Cottcrets et 
i, l'Ourl'r¡. lis se trouvnieot sur le théátre de leur stérile 
victoire au moment fatal de 1914. Au centre du ~roupe 
d'anni'e"1' 3, entre les deux ailes. il n ·y avuit ponr ten ir In 
po~il ion défensh e au oord de la cnpitale que la 7e arrnée 
et une • armée de Parí,; • oouvellement formée u l'aíde 
de ré~erve,-. ~ous les ordres du général Herin¡r. Se rappe­
lant la ('ampa11ne de 1914. Weygnnd avait encore l'espoir 
q11e la Mame qui nvait a deux. reprises pendaot la tcnerre 
rnondiole joué un róle si important pour le clestín de la 
F'rance. le jouerait encore- la troi!'ieme fois- puur le snlut 
du pays. Apres uvoir évacné Reim,; el la va1:1te ré~ion 
boisée a l'Oue,;t de cette ville u11 début ele r offeosive du 

groupe d'armées ullemaud A. il se pruposuit de résister 
sur la Marne. Et dr fait, c'est dnns eelle vnllée profondé­
ment eoeaissée, souveol d'nspecl sylvestre. que se déroula 
!'ultime lutte acbaroée doot le c<rur de la Fraocc était le 
prix, lutte au cours de laquelle, de nouveau, comme en de 
nornbreox autres points. Frani;ais el Afril'nins oppo­
shent une opiniatre résjstnnce locale, saos toutefois em­
pécber les AJlemands de prendre pied en cliffércnts en­
droits de la rive mérídiooale du cours d'eau. 

Reconnaissaut la gravité de la si tuution. le ,i:énéra; 
lissime franc;aís avait des le 10 juin envoyé au Président 
du Conseil un rupport lui annoo4,aol la possibilité d'une 
rupture défiuitive d'un moment ñ l'autre et alors. en dépit 
d'une résistance désespérée, celle de l'inéluctablt> nnéan° 
tissement de l'arroée. Or, le 11 juin. le générnl Gcorges: 
commandaot supreme du fronl Nord-Est, par mesure de 
précantion, faisait part d~ ,es intenlions pour le cas oii 
l'on ne pourrait plus se mainteoir sur le fronl d11 moment. 
Pour coovrir le centre do pays et sauver le plus de troupes 
possihle. il prévoyait le retrait de Lout le front sur une 
ligne partant de Dole pour rejoindre Cai.'n en passant par 
Oijon, Clamecy, la Loire moyenoe et Tours. La constala­
tioo qu'il ne restait absolument rien de 9 des divi~iuns 
engagées entre la ligue Maginot et la mer. que 23 nutres 
de ces formations se trouvaieot fortement décimées, et la 
circonstance que l'entrée de l'ltalie eo guerre le 11 juin 
interdisait absolumeot tout affaibliesement de l'armée des 
AJpes opposée a celte puissance en méme temps que 
l'arrivée de renforts de l'Afrique du Nord. déridcrl'nt 
\Veygaod a soumettre le 12 jujn nu Conseil des Ministm; 
un nouveau rnpport dépeígnant 111 situatioo comme tres 
sériense et représeotaot le retraít comme absolument 
nécessaire. Au cours d'une ~éaoce qui ful drnmut.ique, le 
Président dn Conseil Reynaud obtiut que l'on diffÍ'rát de 
se proooncer sur l'abaodon de la capit.ale que le gnuverne­
meot avnit l'epeodaot déja quittée nn jour auparavant t't 
exigea que ron attendil une nouvelle réponse du Premier 
aop:laís Chu.rchill ñ une demande de secours. JI se pl'ut que 
l'impression produite sur Reynaud par la circonstnnce que 
la positioo de repU au l'tord de Pari~ était eorore intncte 
et que le front tennit encore dans ses grandes ligues sur 
la Maroe, ait amené le chef du gouvernement franc;ai~ 
ii considérer l'exposé du généralissime comme rmpreinl 
d'exugération. Mais lorsque le lendemaio arriva d'An¡de­
terre la réponse, d'aillenrs oullement ferme, que trois 
divisions et 72 canoas pourraient étre transportés en 
France et que, pour le surplus. l'aíde angla ise devuit se 
horoer a une coopération aérienne et navale, les poliúciens 
franc;ais se ralliercot, eux aussi, a l'avis du générnlissimt> 
qu'il ne fallait plus songer a défendre Peris. De sorte que 
la Loire étnit maintenant en pleine France le Recleur le 
plus proche ou l'on pul de nouveau ten ter de se défendre. 

Mais restait ü savoir si l'on était en mesure de retardrr 
le progres des armées allernaode11 snffisommenl pour a,·uir 
le temps d'orgaoiser In défense et si ron réussimit a 
ramener l'armée combaltante en un ordresatisfoisant. Car 
ce qu ·oo pouvait, des dépots, luí attribuer de rcnforts en 
usant de tons les moyens. étnit e,trémement minime et, 
de plus: rnilitairemeot. de pen de valeur. 

L' unité de déf ense est brisée 

Oo résolut bien alors de retirer l'armée de C'ampagne 
de la zone fortifiée a l'Esl et de l'employer a l'iutérieur 
de la F'rnnce, en laissaot le soin de défendre la ligne 
Magioot aux troupes de forteresse qui y étaieut réparties. 
Muis cette me,;;ure était tardive et elle ne sauva pos les 
armét's frani;ajses en péríJ au creur du pays. 

En elfet des le 13 juin l'unité de la résistnnce s'y 
trouvait hrisée. Ce u'était plus que par places q11e les 
Fran~ais combattaient encare avec acburoement. La 
posítion de replí au .\ord de Paris el la ligne de la Marne 
étaieut ébranlées. En l\orrnandie le groupe d'armées B 
nvait dépassé la Seine de beancoup vers lt> Sud , et en 
Cbampagne les format-ions rapides d11 gronpc d'armées A 
ntteignaieot déja la grande Jigne de Paris-;\ancy. Les 
divisions d'infaoterie de l'aile gnuche du front d'attnqne 
qui les suivaient, commeni;nient li exécuter une conver"ion 
vcrs rEst par l'Argonne en direction de In Meusr. ('a et 
la, le~ formntioos allemancles taloonant les troupes frnn­
c;aises a,,aie11L opéré nne percée a travers elles. dí-pu~~nnt 
pnrfois leurs éléments demeurés en urriere et provoquaot 
ainsi une confusion croissuote. L'action de~ bombr1> alle­
roaudes se fnisnit sentir fort loin sur lt>s li¡,:nes de retraite 
des Fram;ais. Les éoormes masses de millions de l'rani;ais. 
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LA NOUVELLE 

CHANCELLERIE 

DU REICH 
Le 11 janvier 1938, le Führer chargeait l'lnspecteur général des boti­
ments, Professeur Speer, de la construction de la nouvelle Chancellerie 
du Reich. La date achevement était fixée au 1 O janvier 1939. De 
fortes gelées generen! considérablement les premiers travaux de 
démolition nécessaires. Vers la mi-mars, les travaux commencerent. 
Dans le temps qui restait jusqu'a la date fixée, c'est-a-dire en 9 mois, 
l'lnspecteur général des botiments et ses hommes, des architectes, des 
artistes, des ouvriers et des arlisans de toutes les provinces, ont créé 
cet édifice qui, dans sa forme classique-moderne, symbolise le Reich 

La porte du cabinet de travail du Führer 
Elle a six metres de haut, elle est en acajou et en marbre allemand, et porte les inítiales A. H. 
L'immcnse porte sert de communication entre le cabínet de travail du Führer et le grar.d hall 

Couronné de l'embleme du Reich 
Grand-Allemand, le portail occi­
dental de la Chancellerie du Re ich 

dans la VossstraBe 
Des hommes de la SS y monten/ la garde. /Is 
appartiennent d la garde personnel/e du Führer. 
Leurs uniformes sont noirs,garnis de cuirsblancs 

Le grand hall de la Chancellerie du Reich 

La galerie de marbre a une longueur de 146 met,es. Les murs 
tresclairs sont en marmorite. Degrands gobelins sontsuspendus 
entre les portes, conduisant au cabinet de travail du Fülirer et aux 
bureaux des adjoints. De bel/es chaises et de bel/es tables, ainsi 
que des appliques et candé/abres en bronzedoré donnento.laga­
/erle un caractere solennel et hcrmonieux malgrésesdímenslons 
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La chambre des grandes décisions po l itiques: 

LE CABINET DE TRAVAIL DU FUHRER 
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Ceffe piece es/ le creur de la nouvelle Chancel/erie du Reich. Elle a 27 me/res de long, pres dé 
15 metres de large et pres de 10 metres de haut. Ses murs sont en marbre de la Marche de 
/'Est, rouge foncé, avec des cadres en bois d'ébene brun foncé. Le parquet est aussi en marbre 

le plafond c'I caissons es/ en pa/issandre. Des portes vitrées, 6 metres de haut et 2 metres de large 
(a gauche) menen/ au balean qui donne sur le jardin. Une large cheminée de marbre se trouve face au 
bureau du Führer. Le mur, au-dessus de la cheminée, est décoré d'un grand portrait de Bismarck, par Lenbach 

Le bureau du Führer, vu de devant. 
Au mur, un gobelin du XVI/e siec/e 
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Un portail étroit e n bronze conduit de 
l'antichambre a la salle d es mosa'iques 

Le seul décor de la piece es/ conslifué par des emblemes et des aigles 
héraldiques. Le parquet, qui a une longueur de 46 me/res, es/ orné de 
mosai'ques et reflele la /umiere qui tombe du haut par un plafond en verre 

La piece circulaire 
Des colonnes en marbre supportenl la coupole, d'une hau/eur de 16 
metres. Ses couleurs son# rouge foncé et gris-c/air. Au-dessus des portes, 
le pro(esseur Breker a sculpté des re/iefs mouvementés en marbre clair 

La salle des séances du cabinet 
Elle a 19 m!tres de long, pr!s de 14 m!tres de large, et taus ses murs son# en bois. C'est ici qu'ont /ieu fes séances du Cabinet du Reich 



Jeunes filies norvégiennes O Berlin 
~Signa/, a rendu visite aux jeunes fil/es norvégíennes. Ce sont 

des volontaires, venues dans la capita/e du Reich, ou elles 

ont trouvé du frava il, suivant leurs différentes professions 

Le dtne r i\ la ca n Une d e l ' us lne. Eve e l Evel yne, dewc ieunes tilles d 'Os/o, ap­

partiennent ñ un groupe de gaies Norvégiennes qui travaillen t ó Berlín . Eve tra ­
vaillait au ménoge, son amie éla fl ass/stante dans le laboralQire d 'un den­
tis le . Le désir de connailre /'Allemagne et la grande dltficullé de lrouver. en 

Norvége, un emploi convenable, les décidérent ó venir dans la cap/tale du Reich 

Eve e t Evelyne ne 
s'étale nt pas imag l­
nées qu'II y a u ralt lant 
dene ígei\Berlln. Tou t 

de méme elles ont 

apporté leurs skis. Le 
dimanche, elles par­
len l au Gmnewald. 

qu, est le paradis des 

skieurs ber/inois 

«Es t-ce Jus te comme 
celab Les premiers 

jours. il s·agit de sur· 

monte, quelques difff. 

tu/tés du travail inac­
coutumé, mais la voi­

sine d' Eve, une A lle­

mande des Sudétes. 

est toujours disposce 
ó donner un coup út· 
rnaln ( PIioto ó gauche1 

Pla lslrs d' blver- toul 
comme c bez elles. La 

bata,lle de bou/es de 
neige a touché ó so 
fin : Eve a remporté la 

v1ctoire! 

(Photo á droite/ 
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lmportance et déroulement de la 
guerre actuelle 
La débade de la France 

de Belges et de Holliindais, fugitifs évacués de force vers 
le Sud, empécbaient lOute conduite ordoonée de l'armée 
fran,;aise en retraite et méme tout controle de son étaL 
Au~si la retraite générale ordonnée par Weygand des le 
12 juin ne pouvait-eUe plus désormais s'effectuer que sous 
la dépendance de l'ennemi. A l'aile gaucbe, la lQe armée 
devail couvrir la Bretagne et par suite prendre Rennes 
comme point de direction générale. Le Président du Con­
seil fran~s avait en effet par moments caressé J'idée de 
se réfugier dans ces régioos de l'Ouest pour y d.ooner la 
main, non seulement a l'Angleterre mai& BW1si aux Etats­
Unis. Eu égard a celte directioo qui la séparait du centre 
de l'a•mée, la lQe armée devint indépcndante du groupe 
,i"armées 3 et fut placée sous les ordres directs do géné­
ralissime. Quant rt l'année de París et a la 7e armée elles 
,levaient sous les ordres do général Besson se diriger vers 
la Mame moyenne taodis que le groupc 4 constitué par 
les 6t, 4e et 2• armées devait se rcplier par Mootereau. 
'froyes, ChaomonL 

Le théátre de guerre ae acinde en de"" partiea 
C'esl daos ces cooditions que la bataille commencée 

le S juio fut gagnée pa,: les Allemands apres 9 jours de 
lutte. La tácbe qui s'imposait maint.enant a l'armée alle­
mande ét.ail de poursuivre l'armée vaincue pour fai.re pro­
duire des résult.ats décisifs a cette grande victoire de la 
campagne d'Occident. Il s'agissait en méme temps d"en 
6nir avec l'arméc de l'Est encore presque intaele, représen­
tanl une pleine valeur combative, et dont les éléments 
mobiles couverts au Nord et a l'Est par le systeme des 
Corti:6cations frontieres eonstituaient une force considé­
rable. Le Führer décida que l'on accomplfrait simultané­
ment ces deox taches. On empecbait ainsi que ce groupc 
d'armées 2 n'entrát en liaison avec le surplus des forces 
frani;aises. et, avec ses robustes unités encare fraicbes ne 
Leur apportát une prédCWIC aide daos la plus amere des 
détresses. D'apr~ les nouveaux ordres. le groupe 
d"années B et l'aile droite du groupc d'armécs A furent 
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cbargés de poursuivre l'ennemi san.s répit. Il ne fallait 
plWI que les Frani;ais pussent repreodrc haleiue aux 
diverses eoupures du terrain. On devait y arriver par une 
t.aclique presqne saos exemple daos l'histoire de la guerre: 
il fallait briser lOute tentative de résistance de l'ennemi, 
empécher sa réfectioo en tiraol des betes, gens et moteurs 
tout ce qn'il pouvaient donner. L'aile gaucbe du groupe 
d'armées A et le groupc d'armées C avaieot eux a en· 
cercler l'armée Cran,;aise de l'Est. De sorte que l'ensembl.e 
du tbéatre de la guerre se divisail en deux parties oñ les 
opé:rations revetaient un caractere différenL A la soudure 
des deux secteurs se troovaient engagées les forces motori­
sées el mécanisées les plus rapidcs de l'armée aUemande 
pour - par une poWlsée profoode s'étendant jusqu'a Ja 
Suisse neutre - séparer l'uo de l'autre les deux cbamps 

e Les nombreux cours d·eou ne purenl arréler les AJ/e­
mand3 dans leur poursuile de /'adversaire .. ·" Du 
lanks passenl, d·une rive ó /'outre, sur un ponl de 
secoursconstruilparlessapeurs. Cliché: Mayr. de la PK 

d'opérations el empccber une coopération des divers 
éléments de l'armée frani.aise entre eux. 

Et le plau réussit. Le groupe de rOuest des unités 
blindées et motorisées venant de Cbampagne sous les 
ordres du généraJ von Kleisl s 'avan,;a vers le cours 
supérieur de la Loire tandis que le groupe de l'Est com­
maudé par le général Guderian poussait jusqu'au Jura. 
En des étapes prodigieuses, sans rencontrer, pour ainsi 
din: de résistance, ce dernier atteignit, le 15 juin, le 
Platean de Langres et, le jour d'apres, BesanQon ainsi que 
la frontiere suisse pres de Pootarlier. U y avait désormais 
un écran entre l'armée franc;aise de l'Esl et l'intérieur de 
la France. Toute communauté d'action entre les deux 
régio.:;-s ainsi séparécs se trouvait de cette fac;oo rcndue 
impossible. 

C'eat le signal d'une course aru paaaages 
dea fleuvea 

La poursuite a l'Ouest el au centre de la France se 
déroula de fac;on extremement rapide. Meme les oom­
breux cours d'eau que les Allemands eorcnt a franchir ne 
purent arréter ccux-ci. bien que les Fran,;ais ne cessa11senl 
de tenter de résister en sacrifiant saos pitié leurs for­
mations demeurées en arriere-ainsi que les interminables 
tbéories de fugitifs s'efforQ8Dt d'atteindre les passages- el 
en faisant sauter les pool&. 

Ce ful bientot une véritable « course • aux passages. et 
souveut les troupes aUemandes (grice a leurs dét.ache­
ments d'avant-garde qu'accompagnaient toujours. comme 
au eours de toute la campagne, les chefs suprérues des 
grandes unités) s'emparaient de ponts i.ntacts. Lorsqu«­
tel n'était pas Je cas, les pionniers allemands ne man­
quaient jamais de se trouver la (-en dépit de l'aménage­
mcnl d'obstacles sur les nombreuses lignes de retraite 
croisant les cours d'eau) pour créer de nouvelles possi­
bilités de passer. Conformément a la confignration géo­
graphique de la France, l'aile droite de l'armée allemande 
fit un mouvement de conversion vers l'Ouest, pour occuper 
les parties de la Normandfo encare au.x mains de l'ennemi 
amsi que la Bretagne. L'aire d'opérations ne tarda 
pas a paraitre ici disproportionnée aux forces dis• 
ponibJes du groupe d'armées B. Cela n'eul en réalité 

En vente dans les magasins d'articles de bureau 
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ancune imporLance. Car la 1()6 armée frarn;aise ne résisla 
plus que~ et la. Le 17 juin, l'Orne et la Sarthe entre Caen 
et le Mans étaient franchies sur difl'érents points en direc­
tion de l'Ouest: c'était Je début de la marche sur Cher­
bourg, le port de guene ii l'extrémité de la presqu'iJe 
normande du Cotentin, et, par Reunes, sur Brest tout a 
foil a l'ouest de la province voisine. la Bretagne. Seule 
l'aile droite de la 1()6 armée s'échappa vers le Sud en 
franchissant le cours inférieur de la Loire. Le surplus, 
accnlé a la mer et sana aide aucune de la part des 
A-nglais, dut mettre has 1es armes. 

Pour la France, plru d'espoir 

Les formations de l'aile ganche du groupe d'armées B 
alJemand continuant la poursuite de l'adversaire en pas­
sanl par París, occnpé saos combat le 14 juin. avaient des 
le 16 gravement compromis la défense de la Loire, 
a laquelle le groupe d'armées frani;ais 3 voulait procéder 
en faisant passer ce lleuve en direction du Sud pres 
d'Orléans a cerLains de leurs éléments et en passant en 
aval de cette ville jusqu'a Tours des détachements 
d'avl!nt-garde qui avaient partout atteint Je Reuve. Bien­
tot l'aile droite du gronpe d'armées alleroand A l'atteignit 
également en amont ñ Never,, et commen4-a a s'emparer 
de tétes de pont au Sud de la Loire. Le corps Kleist, 
devan4-aot de loin a l'Est les divisions d'infanterie, 
commen4<ll par prendre possession de la région dn 
Creusot et de son pourtour le grand centre de l'indu.strie 
d'armement,, de In France. opération temrinée le 17 ju.in. 
Dijon était occupé en meme temps au Nord-Est de 
cette contrée. En direction de Lyon, daos la vallée de 
la Saóne. des eolonnes allemandes se dirigeaient vers 
le Sud. En deu.x semaines dont les premiers jours avaient 
été rempUs de violents combats, les détachements de 
pointe du groupe d'armées allem.and B avaient en 
moyenne parcourn 250 km. et en 9 jours ceux du groupe 
d'armées A 280 km. Nul.le part la moindre lueur d'espoir 
pour 1a France; car devant l'armée de l'Est l'orage se 
formait de plus en plus mena4-ant, et une offensive ita­
lienne sur le front des Alpes devait bientot faire sentir 
ses conséquences. 

Aussi, au sein du gouvernement fran~is, le moment de 

se prononcer entre les deux tendances qui s·y lrouvaient 
représentées - l'une qui. sous la direction de Reynaud. 
faisait encore fond sur l'Angletene, et encouragée par 
ceUe-ci, pensait continuer la lutte jusqu'a la dernicre 
extrémité, et l'autre oi'l les militaires de haute main 
reconnaissaient la complete inanité de ces efforts, parce que 
l'année n'était plus en état de se battre - ce momenl ne 
tarda-t-il pos; ce Cut le 17 juin. Des tentatives désespéréet> 
avaient été faites au cours des derniers jours par le prési­
dent du conseiJ, d'une parl, et par l'Angleterre. de l'autre. 
pour arriver a ce que la France persévérát d~ns la lutte. 
On envisagea le projet de transférer le siege du gouverne­
ment en Afrique du Nord cependant qu'une partie de,a 
troupes devait etre embarquée pour l' Anglelerre: le 
16 juin encore, la Grande-Bretagne avait présenlé un 

plan d'union des deux Etats se proposant la mise en 
commun de toulell leurs forces et ressources. En désespoir 
de cause, Reynaud adressa, par un message radio per· 
sonoel au Président Roosevelt, une demande de secours 
qui ne procura aucune aide effective. FinaLement, lts 
raisons détenninantes que le maréchal Pétain et le 
général Weygand faisaient valoir, l"emporterent, ainsi 
que la considérati1,o qu'il y avait longtemps déja que la 
Grande-Bretagne n'avait pas sontenu son afüé de toul 
de son pouvoir et que sa derniere offre aboutirait ou a un 
complet anéantissement de la France ou a son assujettisse­
ment définitifa L'Angletene. Dans la nuit du 16 au 17 juin 
Reynand d.émissionna au nouveau siege du gouvernement, 
Bordean.'!:, et le maréchal Pétain prit la direction des 
affaires. Les soldats triomphaient en méme temps que 
l' Angleterre perdait la portie. Le 17 jnin marqua la morl 
de l'Entente eordiale. Car la décision du nouveau gou­
vernement de renoncer a un.: lutte qui était sans espoir 
et de demander au Reich de fa.ire connaitre ses con• 
ditions .d'armistice, disjoignait les destinées jusqu'alors 
unies des puissances occidentales: l'Angleterre officielle 
La qualifia immédiatement de trahison de la cause com­
mune. bien que, de faiL il y eút belle lurette que la 
Grande=Bretagne s'acquittat incompletement de ses 
obligations envere son alliée. 

La demande a l'Allemagne fut transmise par les soins 
du gouvernement espagnol: elle ne pouvait natuTelJement .. 

t·Lntanterle allemande avance. •Dons le laps de qulnze 
jours. donl les premiers se signalérenl par de vlolenls 
combats, les lormalions du groupe d'armées B avalen/ 

fail en moyenne 250 km de marches forcées » 
Cliché : Hennann, de la PK 

suivre 500 conrs qu"apres échange de vnes entre le Führer 
et Mussolini. Apres que, le 20 jnin, la France eul adret.sé 
semblable priere a l'ltalie, le Führer r~ut la délégation 
fran4,aise dans La foret de Compiegne a l'endroit ou la 
France avait cru perpétuer la honte intligée a l'Allemagne 
en Novembre 1918. Apres la signature des cooditions alle­
mandes qui. pour tres dures qu'elles fussent, évitaient 
cependaot tout ce qui pouvait humilier les vaincns. les 
négociateurs se rendirent en ltalie. Entrettmps. l"armét> 
italienne avait, Le 20 juin. commencé a attaquer les forti­
fications des Alpes fran4,aises ou elles avaieot ré-alisé de 
notables progres, jusqu'a ce qu'apres acceptation égaJe­
ment des exigences de Rome, les hostilités fussent partout 
suspendues Le 2S juin a 1 h 35 du matin. 

La suite au prochain numéro 

Cofflptez sur 1Jotre af111areil ! 
Faites-vous de la pboto? Alors vous 

connaissez la question facheuse qui se 

pose pour chaque moti{ : Quel temps 

de pose faut-il choisir ? La réponse n'y 

"'"'t pas toujours facile, et c'eet précisé· 

ment d'elle que dépend largement le 

succes ou l'insucces. Heureux possesseur 

d'uo SUPER IKONTA II 6x6 · c'est 

l'appareil meme quilui donne la réponse! 

Un coup d'mil sur le posometre photo­

électrique incorporé, un petit tour rame­

nant l'aiguille devant un reper~ fixe - et 

l'échelle indique le temps de pose exact. 

Chacun des 12 clichés d'un film est done 

correctemcnt exposé dans le SUPER 

IKONT A 11 6 x 6. Le télémetre-viseur 

, 
Soptr O.oota JI r.,6 t'm awe Teo .. r bisa 1 : !,8 AU Compor OSR. . . RM 375.­
Suptr íkon.ta 6,(6 nn ••..et y....,. ZriA 1: 2.8 aar Compo, OSR. • • • RK %60.­
Suptt llonto n 4.5x6 cm a.- NoY11r oa T .... r ZriA 1 : l.S RM 1'5.-oa RM 19$.­

Suptr lkoota 61'9 em CD clilímou modtln ••...• M RM !SS.- il RM 225.-

clair (visear et télémetre réunis en un 

seul oculaire), la protection contre )ru; 

douhles expositions avec arret automa­

tique du film. le déclencbement sur le 

boitier et surtout le fameux Tessar Zeiss 

1 : 2.8 sur obturateur Compur Rapid a 
retardement, tous ces éléments rendent 

extremement agréable le travail avec cet 

appareil. Bien entendu. il faut égale­

ment employer un bon film.. comme par 

exemple le film Zeiss Ikon Panchrome 

21/10° Din. Demandez de plus amples 

détails sur les SUPER-IKONTA • aussi 

sur les modeles 4.5 X 6 et 6 X 9 · a votre 

fournisseur ou a la Zeiss Ikon AG. 

Dreade:n. S. 130. 

Les trois éléments du succes: Appareil Zeiss Ikon. Objectif Zeiss, Film Zeiss Ikon ! 
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Le« Hlm censuré» 

Hlldegard G. raconle: • Oue puls-Je bien dlre "" mol , 
Je n·a, ¡am.i1s une minute de libre, vous sovez. Je suis 
donseuse et actrlce, née ó proxlmilé de Berlin. J'a! 
23 ans. Mes parents ne s·opposent pos ó ma professlon. 

Ouo1 encare 1 Tous les ¡ours, ¡e fols mo1-méme mn 

cuisme, ¡e su,~ une bonne ménngért: et ¡e voudra1s me 

marler. Je mene une vle tres sage. Autrelo,s, ¡e sorta,~ 

beaucoup, Je m'amusols, mals malnlenant fe suis tel/e­

menl décue - c'élait un homme, évldemment - et alors 
maintenant, 11 n' y a que le traval/ qui compte pour mo,. 
De toule far;on. je resteral //dé/e d ma professlon, pour 
toujours. El voila. c·est tout. , 

Et ses col/egues : • Comment, c·est lout f Elle qui est 
si bavarde. Out, c·est vral, d'habftude elle parle tout11 
la Journée , 

Le a Hlm crimine! » 

FI, 1 nous Informe: , J'ai fait /'école dramatlque. f'l'n 

dant longlemps, j'nl trava/1/é comme mannequln. Mon 
réve c'esl de me marler. Mals /'homme do,t m'aimer 

plus que je ne /'aime. Mals quand vlendra-t-i/, oü 

e//1-11 f Oü et comment le rencontrer ? Je ne sois pu~ 
m y prendre. Alors, j'attends et j'attends. J'a/ 25 ans, 

¡e suis Berlinoise. Depuis l'dge de 16 ans, 1e suis 

mdépendan/e. Ma mére m'adore. J'ai souvent été en 

tollrnée. J'aime bien la •Sea/a•; nous /'oimons toutes. 
du reste. Et maíntenant je n'ai plus rlen ó dlre.• 

Et ce que chuchotent ses col/egues: « Flére comme tou­

Jours. Et sensible' Elle a un naturel trag,que. Trag/quef 

Dramntiquel E!//e adore le poker, elle n 'en a rlen dit .• 

L e « film en coule u rs « 

KéHhe W. nous sourfl : •Je suis née ó Franclo¿t. J 01 

vingt ans. A 13 ans et deml, je me suis échappée de 

la malson, j'al dorml chez des amies, fe voulais monte, 
sur les planches. Mals j'ai dü retourner ó /'(:cole. 

A /'áge de 16 ans, Je me sui~ souvée une seconde /ots ; 

/'allais en tournée avec une revue. Puis, j'ol Opf!ris ó 

danser comme i/ fau! ; Je dansais avec un partenalfe. 

La guerre éc/alo et il devmt solda/. Ce que j'aime 1 
Munich, j'oimerais vivre ló-bas. Ce que fe déteste 1 

Les hommes roux. Non, Je ne veux pos encare me 

marier. Je réve beoucoup, /'al souvent des nostalgie~. 

mais fe ne sois pas de quol.» 
Et ce que dlsent ses col/egues: • Kllthe en a de la 

chance/ Elle mange ce qu'elle veut et elle n ·engraisse 
Jama Is .• 

Six girls de la «Sea/a» parlent d'elles-
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Le « 8.lm dramaUque» 

Tomara G. roconte: " J'ai 18 ans. suls Russe el adore 

les chevaux. Je ne me vols pas bonne ménagére. J 'af élUdié 

ü. lond le ballet classfque, mais save1:-vous que/le donse 

'e prélere 1 Lo rumbo I Ce que j'alme 1 Dormir. Fadore 
dormir longt§?mps et beoucoup. 11 y a une chose dans 
=elle vie qui me fáche : qu'on do1ve s, souvent of/er 

chez le coifleur. Si j'ai des secrels 1 Pourquoi ca 1 
Je máche conslamment un chewlng gum, mais celo, 

tour le monde le sall. Me marler 1 Non I Pourquo! 1 

Je ne vous le diral pos I" 
Et ce que conlessenl ses collégue3: , Elle ne veuf pas 

se morier parce qu'elle a une manie. Elle a peur 

d'époüser un homme trop petil.» 

Nllla A. d}t : • Mon róle esf loll sur mesure, Je 

su/3 Persone. J'al pa:ssé plusieurs années en tournée et 

je connais tous les pays d'Europe. Mes porenls m' en 

veulenl /oujours d'élre devenue danseuse. J'aime monte, 

0 chevol. Je m·y connais au poker el ;e mange des iulos 
de sucreries. Ma possian. c'est raccomoder des bos. 
Jamois ¡e ne peux en avoir assez. Toutes les ;eun~s 

/illes icl me donnenl Jeurs bos, et méme la préposee 

au vesUoire me fait ses compliments. J'al 25 ans el 

Je ne fume pos 1 • 
El ce que dlsent ses col/egues : • Cesl Juste, pour les 

bas. Mals quand elle a un nouveau chapeo~ ou une 
nouvelle robe. elle Je vend le /enrlemaln. Towours. elle 

veut changer.• 

« Causerle sur le cinéma • 

• Je suls Berllnolse, }'al 23 ans. C'esf vrai. l!ve G. dll: 
vous sovez. J\lla mere esl aussl montée sur les planches. 

Le mofs prochaln, Je chanlerai des chansons ou cabor~I. 
On dil que le llmbre de ma volx s'y préte bien_ J oJ 

beaucoup de posslons. Vous voyez, fe sois tronche. Je 

me leve de bonne heure et fadore les sporl.• et le 

leil. Je déleste Berlln. J 'almerals vlvre ó la com· 
-;:gne. Autrelols fovals t'lnlenllon de /aire /'in/lnniere 

d'enlanb. Cela me plalrall lou/ours. SI Je veux .me 
marier 1 Mais oul. bien sor. J\llo grande posslon, e est 
¡0 mer. C'est pourquol }'aime tanl les chanda/Js de 

malelot l • 
Et ce qu'anaoncent ses col/egues. d'un alr respeclewc J 
, Eve est la seule parml nous qul ne 11011 pos super· 

,litieuse.• 

emes et des autres! 
dans une « revue cinématog raphique > 

Elles se montrent 
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On demande un assassin. •• Une hislo,re d'Amér,que, ou parle 

aussí la poudre. Palientez et /isez 
jusqu'au bout:vou~aurez le motdela 

fin; mais cela durera un bon moment Off re sous le chiffre ... 
Chira1rn av11il •n nouvl'lle sensntion: l,ne loute petite 

unnoncc vcnail dr pari1ilre danb le Chica,co Morninp: Post. 
t o petit frisson vous rourait le loop: de l'érhine en lisont 
reri: 

On demande un 113888Sin 

per'<onn!' disposée. contri' modt>ste rf· 
munération, a tuer l'iobfrunt d·un coup di' 

íeu. - OITrl' sou~ le cbiffre Y 3 b 117, au:1. 

hureaux du journul. 

\ oilu ce que l'on pou\'Oil lire dons le Chica¡:o )fornjn,c 
Po,t el Ulll' 011nonre éwillail dons le public d'(,tronge• 
uUes. Smitb ovnit soudain l'impl"t;,sion: •.le parie ~·e 
Bro\\.n vu ., 'offrir• Et Brown croyoit pouvoir nflirmer 11 

~n ftmmc- qut Srnith ovuit cléjü cnvoyé son ofTre. On voit 
1¡11'011 ~I' c-onnní"oit. 

Lel'I nutres journoux de la ville parlcrenl de ronoonct•. 
Ir~ uo~ la discutont séri1•usemcnt. ll's 011lrl'S lo prenant 
¡mur un blufT du Chiro,co ~forning Po~l. 1 · ne feuillr 
ot~velo¡,pu 111¡:mt• dt> lon¡rue~ c-nn~idérul ions psycholo· 
¡ii1¡ut• "ur rétal rl't .. pril du pou, re dioblt qui'. ""rt'ment. 
In pirt' míqi'n- pou .... ait i) une telle e:1.lrémit(,. La ré­
dnction du Chiru¡to l\fornin¡: Poi.l ,e contenta d'uffirmcr 
c1u'elle n'rtait pour rieo dnns C-l'lll' nononce, rl'mise au't 
l[llic-helo d1·11't juur~ aupnruvunt. 

Ou rt>;,te. e-et te mise 1111 poinl oíficielle 11e pul empécher 
1111 p11blie o, idt> de nouvt'lles dc- bloqut•r toul le réseau 
t1~1,1pho11i,¡11e dn _journnl. l.n réduction dut reíu~rr toult' 
c-umm11111cutio11 ti dooner ordrr uu Central de répondre. 
!'111r la prl'miere pn¡te dr l'édition suivunlc du Chica¡:o 
\lurnit11[ l'usl. 011 pouvuil lin•. dons un petit enrudre-
1111'111. rn hnut el 11 droitt' «t' la pn¡:e: 

Annonce: tOn demande un assassin• 

6389 ofTres téléphoniques 
114 ofT res éeritl's. 

L'édition c1ui conlennit celle nouvclle ful épu1see en 
quelques heures. En 24 ht'urt'b. le lirngl' nvail augmenlé de 
79. 000 ex.emplai..es. 

1.1' Oirecteur générul du Cbicu¡to '.'tlorning PosL 
ayanl ronvoqué don~ son lmreau le~ uutres personnnges 
impor tuots dC' la maison. conlirmait ces cbifTrt·N. d·un air 

!'Ouriont el -.aljsfait. Et loui. hocbuienl La the. égule­
mc-nt :.ourianl et solisfuiti<. cor, ii purl soi, chucun d·eux 
se tro11vail le seul. 11' vrni type épalaot. 

• Green, fil le directeur général, tandis que sa pipe 
brevctéc pnssuit d'un coin de lo bouchc ii l'oulre, bonne 
affairl'. yes. be>}!• Et de sa boucbe sntisfaile, s'éehappa 
uot' Enor me volute de íumét'. 

CepeodnnL Green, le chef de publiritt\ dut fuire la 
dt'cloration. désagrc<oble pour luí, que l'nnnooct' n'étail 
pas de son cru. que c'étnit bel et bien une vfritoble 
unnonce. En énon~nnl cette omhe vérité, il uvnlait 
pc<niblemenl so salive. Du reste, personne ne le crut et 
l'on sourit. , Well ! se contenta de rr pl iquer le din•cteur 
¡ténérol, il en a de bonoCll, ce sacré Green!• Puis In con­
versotion lruino, il n'y avoit plus grand cbose ñ dire. 

* 
CependanL une foule énorme s'était russemblc<e de-

vunt les g11icbets. et les employés nvuien l peine 11 In con­
teni r. ll fallut faire appel ii la police. 

Oix minutes plus tard. les nutoritét, dl'mnndnienl au 
réducteur en chef du Chirn¡ro l\for ning Post si oui ou non 
il s·ogissoil d'une onnooce ou d'une réelome. 

•Annonce!• hurla le puuvre homme e~tfoué el, pla­
quont le récepteur sur l'appnrcil. il conrul a son secrélariul. 
accusaol miss Hin¡rberton i) laqul'lle, la semoine d'nvant, 
il avait enfin paseé un savon. C'étnit síircmenl l'lle qui 
avaít su¡,;¡,;éré ii son ami d'eovoyer celle sucrée nn noncP. 
yc-:i sir! 

Et dnns la ruc, In fouh• con tinunil ii an¡tmenter. On 
voulait voir celui qui demandait 110 ai,sussin. Qudque:­
intéressés •embloirnt aussi ntteodrr dans In fo,1le. Devant 
un porche ou l'ullroupement est porliculieremrnl fort. 
un homme pérore. 11 préteod avoir appris ii l'un des 
guichets que l'homme 1111i a apporté l'annonce était un 
vfritable ¡reotlemon, les che\'eux grisonnant nux tempe;,, 
lo taille légcrement ,·oütée, l'oir chn¡rrin et ll'S traits t irés. 
n portait un complet bleu, déja usé, mais pourlant ¡crntle­
munlike. Son nom"! Le jeune homme au guichel n'ovait 
pnt, voulu le lui dire, mai~ il avait d'aulre,, tuyaux. Le 
¡ccn tlemnn sºappelnit Blokawater, Bob Blaknwuter, 
yes. sir! 

LI' constnble éc-oute un momenl avant de prononcer 
la formule socramentelle: Circulez ! • Et toul cela 11 ro use 
d'un fou, pense-t-il en prenant so mine officiellt• el ren­
fro¡cnée.• 

La fou le ne bouge pus. 

\fidi , in l. Lo foule ¡?rossissait toujour~. On avait 
uppelé In polict' mon tfr. Le direclcnr générul du 

caractérisent les avantages des 

Stylos et des Porte-mines 
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Le vendeur spéclalisé prendra soin de 
cholslr le KAWECO qu'il faut pour vous. 
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Cbic~o Monüng P<M;t a (a_it pbur au-il- de l"eotm principale UD tableau snr leque-1. 
t.ous les qua.rta d'beutt, oo inscrit en lettre& éoormes le chitr-re des ofJrn qui afBuenl 
toujou.rs. Elles se mootent mainteoaot a 386. La fouJe attend et demnJ:JT calme pour 
ne pas et-re disperstt. Le soir tombe. Sur un énorme transpareot on peut lire le cbift"re 503. 

503 offres pouT une toute petite annonce ! Boone affaire. yes, air. 

Pendant la n~ un grand nombre de CfllX qui atteodaient croient devoir aller 
dormir. La rue se vide on peu, mais dans la mai&on du Cbicago Morning Post on 
renforee le aervice de gante. 11 s'est mis i't pleuvoir un peu el l'aspbalte bumide retlete les 
•ilbooettes de centaines de curiewr. qui s'obstinent a tt11ter. Et~e dl'et d'nne annon« ! 

Vne nouvelle journée commence sous un soleil radieux. Qodques ceutaines de gens 
se sont de nouveau rassemblées. Sur le tablea u, an-des~us de l'entrtt principale, on peut 
lire le chiffre S74, signe que l'ofJre a un peo diminué. 0n allait done probablement voir 
aujourd"bui .•. • Evidemmeut, il viendra aujourd'hui, yes, sir.• 

La oervD!lilé générale augmente. A l'enttte qui mme aw. guicbets. deu:x constables 
gigantesques ;;out post&. Qui veut entrer, doit montn:r ses papiers. 0n le suit d'un 
regard so~nneux; les ra.isons qu"il donne de sa présence sont...-lles vraies? 

Voici qu'arrive une voiture d'ambulance. 0n emmene la télépboniste du central. 
Elle Nl bleme comme UD fromage sous UD rayon de lune et ne cesse de murmnrer li 
mi-voix: •Nous ne savons encore rien. • 0n remmene daos une maison de san1E. 

A 12 heu.rtt. 43, un mouvement pan:ourt la íouJe vers l'ent:rée principale. Personne 
ne sait au juste ce qui se passe. mais on le devine. ,Comment s'appelait-il done? Ah, 
oui! Blakawater. Ce sera Blakawater, yes sir.• Et la foule déferle. vapie que rien ne 
peut arriter. vers l'entrée principale. 

Sur les marches. bien en vue. un jeune bomme pile est arrité enttt lés deux cons-
1nbles. JI tienta la main un bout de papier, la quittance de rannontt Y 3 b 117. Les 
de1Lx a,:ents l'accablent de questioos. Est-ce bien luí qui a fait insérer raonontt. ou 
l'a-t-il apportfe pour le compte d'un nutre? 

• No, sir, rfpood avec Oegme le jeuoe bomme pille. C'est bien mon annonce_. Son 
, isage reste impassible cependant qu "il continue tranquillement a mácher son moreno 
de gomme. Du nste, il a l'airdene voirpen!ODne et sou& les regards de la fouJe sidéñe, il 
dfaparait dan¡, la salle des guichets. ou qudques donzaines de rf:!!ards le fixent avec une 
brolante curiosité. Oo lui délivre S74 offnt. Les bras charg& de tout ce papier, il 
i'avance vers la table qui se trouve au milieu de la salle. JI íait plusieur& tas de tout.n 
ces lettTes et se met a les omrrir rune apm l'auttt. 

LonHJU 'on annon~ au Di:recteur ,:énéral do Chicar:o Moming Post que l'homme qui 
avait íait ins&er l'annonce était la, le p-and chef úon~ le soun:il. déposa s. pipe brevetfe 
dans le ceruhier. •Creen est coniédié!t 6t-il. Puis se le,•ant bnasquement, il prit l'as­
censeul' pour desceodre au .-ez-ile-chaussée. 

Le jenne bomme pi.le ouvrait lavingt-et•uniemelett-re, ~ il sentit une main se 
postt ;;ur son épauJe. Toornant un peu la tete. il jeta un ~anl distrait ,.or le tout 
pni~"ª"' flin"f"tf'nr ,yni lni dit: • w .. n. mon jt'lane ami. Je vous ofJre un cootrat de cinq 

/ 
,ms et .t0.000 dollan pa.r an., 

Le jeune homme pále eut un léger 
..ourire en parcourant la vingt-et-uni~­
me ofl're de maria,:e. • Je ne suis pas si 
pressé, no, sir.• 

tS0.000 dollar&t accentua le direc­
leur ,:éoéral 

tAttendez!• dit en eouriant le jeuoe 
bomme pile. Puis jetant nn ~ vers 
les guicbeta: • Quelqun-uns de ces gens 
poo:rraient bien m'aider a ouvrir et a 
Lrier ces lettres; • Le diTCCteur ginEral 
y consentiL 

Suite poge 46 

Sa ..-Hae a 1111e répatatioa 
mooeale! 
Son ~ ea íerme origi:aa1e 
et IOD exéeatien eoignée IODl 

neolUUle9 COlll.llle mCNleJe iDlenaatiooaJ. 

:o. pntlaila - .-w ella 
L••wig Iramm A. C., Offea .. ela a. M. 
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La carriere d'un Allemand de notre temps: 

Krischan 
D'abord mousse, Friedrich Christiansen s'est 

élevé au grade de général de l 'aviati.on 

Toul jnmr, on k- nommoit FWe. Aujourd'hui, on l'appeUe 

Kri11chan. En réalili, it :re nomme Frirdrich Chri31iaMm. R 

porlr le litre de général de l'avialion. Jl y a un an. le Fülarer 

l'a ilevé au rang dr Chef du troupes allemandr3 aux Pays­

Bm. En AUemagrre, il e111 txtrlmtmenl papulairt; sa re11ommée 

e31 drvenue unitiu3tUe lorsqu'il a piloté par <hs,us l'Odon le 

prtmier «navire vola111», le Do X. C'e111 comme mouue qu'il a 

commt'nci ctltt carri~re,qui dn:ail le conduire d maintes aven­

luru. Karl llein: Chri.111iamen, lefils du géniral, a relracé 

pour «Signal•, cdle vie mouvemenlk. Il raconJe ce qui suil: 

1/ y a 51 ans: Krlschan. qui • appelait encore Fiede. pilotalt le bateau de Jamille «Frledrlch 
Karl». F/ede connut a/or3 déJó de grandes aventures· ó 10 an3, il fil, en vollier. le tour de son 
11e na/ale. Fóhr. Ayanl conliance en lui, se:r lrereb el .. reurb /u, abandonnerent le gouverna/1 

L es premiers souvtnirs que f 11ie cooservh de mon 
pcrt sont absolument oégatifs. Lorsquej'étai11 encore 

un petit gar~oo, il naviguait déja comme capitaine de 
bateau de commen:e ou de paquebot et restait toujour11 
absent durant des mois entiers - oui. six mois se p111-
saient souvent - et plus eocore - avunt qu'il repart'll 
tout a coup dan11 notre petit village du Scbleswig-Holsteio, 
patrie de mu mere. Cela était oaturellement tres dés­
agréable pour ootre cbcre maman, mois cela présentail 
pour moo frcre el moi toute une série d'avantages. c·est 
aiosi que je puis me roppeler uo cos - le seul, il est 
vrai ou j'ai r~u de moo pere une vraie raclée. -
J'avais lancé a l'a:iJ de mon bon vieux graod'pere une 
botlle de neige. Absolumeot ionocemmenl, car je visai& 
un chal - mais la canne patemelle entra en action: 
elle me fit expier l'aJTront que j'avai11 infligé au vénérable 
papa de maman ... 

Et pourtant, par ailleurs, ootre ~re s'évertuah ll 
satisfaire nos d&irs juvéniles. Notre maison étail toujours 

«Pour qw a serv, avec bdéllté. un an n·esl pas 
une élernilét.. Le mole/o/ Friedrich Chrisli01Uen écri­
vail ce11 mols derriere ce/le lmage datanl de 1901. 
en •ouvenir de tepoque ou II était recrue ó la pre­
mlere i,ectlon de3 lorpllleur•. dewcleme compogn,e 

remplie d'exotiques souvenirs de toute es~ce; elle était 
devenue le foyer des animaux les plus curieux de la 
création. Et cela, toujours, a l'iodignalion de ma mere 
qui manifestait aux aioges. aux penoquets el aux coatis 
uoe méfiaoce qui n'était pas entierement injustiíiée. Mais 
pour moo frere et ,noi, ces curiosités étaienl co~e un 
souffie ma,;ique du monde lointain. Nos sombTeros, nos 
ceiotures en peau de serpent et nos nutres usteDSiles de 
provenaoce étrangere excitaieot chez nos camarades de 
jeu un seotimeot d'envie saos borne ... 

Ainsi, nolre pere remplit ootre enfance de l'éclat des 
paya loiDtains et oous communiqua peut-etre de la sorte 
cette grande aspiration inquiete qu 'il avait certainement 
lui oussi conoue Lorsque, assis sur les genoux de son 
propre pere, iJ se faisait raconter les bistoires du grand 
univers. 

Fietk fait, en bateau a voiles, 
le tour tk aon íle natale 

Au miJieu de la •Mer des bas-fondu, sur la cote de la 
Frise septentrionale, émerge de la Mer du Nord la petite 
ilt de Fohr. Derricre les digues se dressenl les maisoos 
ba&ses, a toitures de paille, qui semblent se tasser Lorsque 
les rafales d'automne les fouettent en hurlant. Devant 
les dignes, la mer, la Mer du Nord, vaste, iofioie, qui con­
tient le destin de tous ceux qui vivent 111-haut. Lamer!. .. 
elJe leur donne le paio el le leur reprend, elle peut etre 
calme et hospitalicre; et elle peut mugir, comme furieuse, 
frapper et détruire ... 

C'est daos le souffie éternd de cette mer que grandit 
le jeune Fricdrich Christianaen. Ses aocetres avaient na­
vigué sur tous les océallJI du monde. Jls avaieot attaqué 
la baleine au harpon; ils avaient vu luire la Croix. du 
Sud et iJs avaient connu L'éterndle nu it glacée du Groeo­
land. 

• Fiede • C'est ainsi que l'appelaieot llt''I sept ~res 
et &eeurs et ses compagnons de jeu; c'esl encore aillJli 
qu'ils oommenl, dans l'ile, •leur générah: '\otee Fiede ... 

Si l'on veut compre.odre la vie aventureuae, toute 
pleioe d'ac~ audacieux, du futur aviateur décoré de la 
Croix tPour leMéritet, du dompteur des flots océaniques 
et du général de J'aviatioo, on doit avoir vu l'eodroit ou 
iJ a passé sa jeuneue etl'ambiance ouilavécu.Alorabeau­
coup de choses s·expliqueot déja. Si c'était une aventure 
que de cootouroer le Cap Horn ou de survoler l'Océao, 
n'était-ce pos déja. pour le petit Fiede, un ¡rrand exploit 
que de faire le tour de son íle nataledans un frile bateau 
dt peche et de s'engager audacieusement sur des Ooti qui 
lui étaient absolumeol incooous? Et lorsque. devant l'ile, 
les bateaux veoaient s'«b.ouer sur les banca de sable! 
Loreque les canots de sauvetage, p iloté:s par son pcre, 
s'élan-.aient ven le la~e! C'étaieot ll, ponr lepetitgan,oo 

des expérieoces aussi pleioes de dangers et d'ivresses que 
le fut sa vie ultérieure. C'esl la, daos cette intimité cons­
tante avec la mer, dans cette lutte contre les vagues. 
qu'iJ faul chereher !'origine des acles qui oot marqué. par 
apres, la vie de moo pere. 

Son propre ~re était mario. ses freces ainés étaieot 
marios. lis rentraient de voyage et repartaieot. De toutes 
les part ies du monde arrivaieot alors, régulieremenl, des 
timbres, des cartes multicolores. de Sao Franci11<:o. de 
Singapour. Rio, Batavia, du Cap el de Calcutta ... 
C'étail encore la grande époque des vaiueaux avoiles.de 
la ,lameotalion du venlt, de cette vraie onavigatioo 
chrétiennet dont les vieux loups de mer revenl encorr 
aujourd'bui. A l'íige de 15 ana, Friedricb CbriBtiaosen 
quitta l"ile qu'avaieot quittée ses aJeux et ses frcres, avec 
une caisse de maria, aux tein tes multicolores; une tete de 
mort.,effrayaote. était peinte A l'intérieur du couvercle ... 
Du coté extérieur. la caisse portait les antiques armes dr la 
Frise. avec l'altiere devise: tPlutot mourir qu'etre escla­
ve. • Fiede s'embarqua comme mousse sur le grand quatre­
mats • Pan:him •. Son premier voyage le conduisit autour 
du Cap Hom, le cap des étemelles tempétes. cimetiere 
de tant de marina! Il contouroa 23 fois encore le cap 
fatidique. Tout marin sail ce que cela signifie. 

• Pornper ou coule r a fond •, 
une hisioire a sena p rofond 

Elles fureot pleines d'aventures, ces années passées 
sur les vaisseaux l voiles, ou l'eofantdevieothommeplus 
vite qu'aiUeun.. C'était la plus rude école qu'oo pul ima· 
giner. Moo pere en donne, daos u n récil, une preuvt 
caractériatique: 

,Nous naviguioos une fois sur notre voiJier l environ 
40 miJJes du Cap Hom lorsque oous remarquamM que 
ootre navire avait une voie d'eau. L'eau y eotrait en 
abondance et noua, hommes d'équipage, devions pomper 
jusqu'i\ en avoir IM doigu blessés el raidis. Aucuo de nous 
n'eut d'abord le courage de s'eo plaindre au capitaine. 
doot nous avions grand peur. FinalemenL, DOWI élümes 
une tcommission • de trois b.ommee chargée de communi­
quer au capitaine qui dormait daos sa cabine, q ue nous 
ne pouvions plus loogtemps supporter le dur travail des 
pompes. Bien queje ÍWl&e le plus jeune a bord, je fus élu 
membre de cette commiasioo. L'un poussait toujoura 
l'aut.re en avaot el c'est aioei que noua ooua approchames 
du réduit du tvieux1. 11 étail coucbé dan& sa cabine et 
je suppose qu'iJ avait été réveillé par ootre apparition. 
car il nous regarda d 'un a:il oblique et resta quelques 
minutes IMlDS uticuler une parole. AJors il d it un peu 
brusquemeot: • Eh bien, mes gare, qu'y a-t-il done?• 
NousJui déclarámes que nos fon:es s'épuiaaieot ltnlemeot 
et qu'il fallait absolumenl que noU& abot'dioos dans un 



Krlschan - cuuwu: I uppel/c111 lo::. e, 1u1cu,:. ul/emancb sou,1/e d hu1lc. 1/ e:.t 

ass1s ó calilourchon sur la mochine. c·es t amsi qu on /e voit dans les concours 
aéronautiques ou personne ne do/1 se laisser aider. Comme tout autre concur ­
rent. le che/ du Corps. malgré ses 60 an_s, lait le plein d"hui/e de son avion 

Le m~me. en combmn,son d av1ateur.avec I U1drc Pou, leMérnc •• 
lo plus haute d1stmclion allemande de la guene mond1ale. Atnti 
apporail Je glinéral des ovfateurs oux réceptfon:. offlc1elle:.. 
loujours de la mellleure humeur el tou/ours auss/ popu/a,re 

port de secours. que lu cambuse ava-it ét t: démolie par 
un coup de lome. Le capitaine now, .regarda longuement. 
Sfl:Oua la tet e el dit secbement : •Zut ! mes f(O~D b, pas 
de c¡a ! Con ten tez-vous d 'appeler lei,; nutres: pompez ou 
coulez! • Et c'est ainsi que nous avons continué a pomper 
et que nous n'avons pas lriuquf ... • 

Mon pere raconte encon: volontiers nujourd'hui cette 
h!stoire. patte qu' il pense qu'elle n'est pas sans avoir un 

seos profond ... 
.Mousse. mateloL pilote, capitaine - sou chemin a été 

loo¡c et difficile. 11 a vu se dérouler devaut lui le monde 
entier, son boriz.oo esl devenu plus large. son savoir aussi. 
C'étnit l'époque ou les bateaux a voiles étaienl de vraies 
nwrveilles de conslructioo: le plus grand voilier du monde. 
le cinq-mats • Prusse •. sur lequel mon ~re navitr0a 
commr pilote, traver11ait l'Océan plus rapidement que 
mninlb vapeurs modcrnes. ll y uvait tout un romuntisme 
autour de celle na,rigation , mais un romnntisme mourant. 
l..or,-quf' lf'S premiers vapeurs rencontrnient, en IDf'r, les 
voiliers, l'équi¡,uic de ceux-ci raillaient ces • polS de 
houillet, qu'un honorable marin o'nurait jamais voulu 
monter. Mai~ la machine vainquit, on monta sur les va­
peurs. on les utilisa pour nnviguer el on apprit ii les nimcr. 

Friedrich monte dans l 'air 
et atterrit dans son fle natale 

•Tu ne me feras jamais croire que qudqu'un vieodra 
par lu voie des nirs dans notre ile•. avait un jour dit notrc 
grand-pere ii nolre pere, lorsque celui·ci luí parluit de 
l"aviation eoeore il ses premien, débuts. Or. notre ¡:rand· 
pere n dú conhtater que quelqu'un y avait réussi f't que. 
mémc ce quclqu 'un Hnil son 6111. 

En ju,n 1914 se produísit o Fóhr un miroc/e: par-dessus 
les flots arnva le premier avlon. il allerrit sur cetle 
pelile ile de la Mer du Nord. Au gouverna/1: F,ede 

Commeot cela advint, mon pere lui•meme ne saurait 
plus le dire ei.actement. En tout cas. il était d evenu subí· 
tement éleve-a,·inteur il Hambouqi: en 1913. et pricisément 
a l'heure oú je poussais mon premier vagissement, il 
uccomplissait: a tres grande altitude. son pr,rn.ier vol 
indhiduel. ll passa ninsi du voilicr au VRJ)f'Ur f'l du ,a. 
peor a l'avion; en un temps tres court, il avait. sans s'en 
douter, passé partrois pbasesd'évolution du trafic mondiul. 

11 est loujou.rs inléressant d'entendn: évoquer C"5 p~ 
mif'rs jours de l'avialion. parce qu' ils permf'llent de se 
faire une idél' de lu rapidité énorme avec laquf'lle ce dé­
veloppemeot s'cst accompli. AiDSi. mon pere me parlnit 
un jour de son premier vol de longue durée. sur uu pt'lit 
uppnrei l de la Luft-Hansn. un ~Tanbc.- t, un peu nvant la 
gucrre mondiale. 11 disait : • J'emportai autant d'essence 
qu ·en pom nit prendre In mncrune. Jf' ne fis part a 
personne de mon projet et farrivai , trh diffieilement. 
a,ec ma machine nb,,olument sutthn~ée. au-dt'Ssos de la 
cli>ture du <-hamp d'aviation. Mes provisions ne com;i,. 

taient ,,u·eo un morceau de p1tin noir au la rd ; je n°11'ui~. 
pour m'orientcr. qu·oof' petitf' carte. que favai,­
détachée du tabican de ~ervicf' d 'une ltª" de cbemin 
de fer. J"a.•ais aussi une bon~sole - muis elle n'ft ait 
pas •en r~gle• et tra,·aillail snhuut des prindpe!< tout 
particuliers. qui sont resté!; pour moi tm ID)l'lhl". 

Mai11 elle itait le plus bel ornf'ment de mu machine. 
. Je y;igotai:1 ainsidant! les vastts espucett de l'hist<>ire. 

5ans sa, oir ou fétais. La nrige tombait prcsque suns 
auét. Apri:s 10 heure,, 13 minut~. je du11 bien allerrir 
quelque part . cur je n'uvnis plub unt> y;outte d'es8encf' 
daos ruon rfservoir. j'au erris pr~~ de Dresde. La, on mf' 
raconta que f avnis battu lf' record mondial du vol d e 
fond ! J 'étais natun:llementfitrd'ctre cbampion du Mond,. 
Maib ma joie fut d, courte durée: df'ux joun, nprf-1<. mon 
tteord était déju surclnssé. Tellt était la vitesse avec Ja. 
t¡uelle les chose1> se pasi;aient ñ l' nubc.- dt> r aviation. • 

Puis viot lf' jour quf' 1000 ~rt cousidhe encorc n<-tuf'I· 
lemeut comme le plu5 bc.-au et lf' plus 6t>r df' «a , Íf' : lf' 
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Pendan/ la guerre mond1ale, conlre I Anglelerre. 
Fried11ch Ch11s /1onsen accomplll un vol md1v1-
duel, por-dessus Jo Mer du Nord, ver11 l' lle ennemle 

jour oi:L, le premier, il survola la mer el atterrit dans sa 
petite ile natale. ~ pn:mier, il vit, d'eo haut, les lieu,c 
qu'il connaissait si bien depuis sn jeunesse. Les Jlalliques 
el In Mer de!. bas-íonds, ou il avail eotttpris, sur un petil 
bateau i voile.i con¡¡truit par lui-méme, ses premieres 
oavigation11, la mai1,00 pateroeUe, petile, a toit de paiUe. 
l'aotique ~lise daos le eimelihe de laqueJJe ft.ait enst'­
velis 11h ateux. l:.o ce moment, il i;e sentit rempli de 
6erlf: il avait tenté une grande aventure etill'avaiteon­
duite i boone fin, une aventure digne des hauu faits de 

- anáttt,,. 

Le matelot de prem.ii!re claue 
der?ient ª"iateur de giurre •.. 

Bientc1l apm «tata la ~erre mondiaJe; il va de soi 
que moo pere., étanl i la fois, rnatelot et aviateur, fut eo­
ñM dall!l l'aviatioo na vale. qui ne fali8it eneon: quenailff. 
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Apres une eourte période de pttparatioo ll Kiel et sur 
l'ile de Sylt, voisine de son iJe nalJlle de Fohr, i1 Cut en• 
voyf en l-1andre. Son billet pour le froot Cut libellé au 
nom du matelot de premi~re dQJ,se 1-' riedrich Christian!ICD. 
Quattt ans plu~ taro. il cevint lieutenaot de vaisseau, 
décoré de l'Ordre le plus honorifique de la guerre. le roban 
bleu-or • Pour le Mét-ite •. 

Zttbru~e - ce nom jette. dans le fulgurant orchei.tre 
de la guene mondiale une sonori té claitt et dure. C'est 
de Zeeb~e que partaient les 1,0us-marins allemands 
allant attaquer l'Angleterre. Zed,rug,:e ét.ait le point de 
déparl d~ actions aériennt•s cootre l'Ile. 

• ll est diffü·ile. disait un jour moo pere. de trouver 
dans les quatre ans de la ~erre mondiale. dN événemeots 
qui. entre des milliers d'autres, !le soieol plus profoo­
démeol gravés da.ns la mémoire ; mai,, i1 l'e produi~it, 
naturellemenl, de temps a antre. cert.ains faits impression­
nants qui se détachaieot d'une fa"°n parliculi~rement seo­
sationnelle du e11dre, pourtanl sí ,randiose déjii, de tttte 
guerre et qui !!ODt rest.fs aussí frais dans moo l!Ouveoir 
que s'ils s'étaicnt passés hier.• 
.•• et anéantit le dirigeabk anglais C 27 

• Le dom.e décembre. qui était d'aiUeurs le jour de 
mon anniversaire de naissaoce. ll'l! joumaux allemands 
publierenl le commnoiqué officiel suiv11ot: • Berlin. 
12 Décembre. Un de nos avioos de la marine. sous le 
commandemenl du lcr lieutenant Christiansen . a. au 
cours d'w1 vol de reconnaissanee, anéanti le dirigeable 
angla is C 27. ~ dirigeable est tomhé, en flammes. dans 
la mer. Le Chef de l'Amirauté.• Ce combat afrieo s'était 
déroulé comme suit: •Je volais, avee mon escadrille, tres 
has au-dessus de la ;iurfaee de la mer. pres de la eélte 
aoglai"C. au sud-el!t de Lowestoft, quand je vis tout-ii­
coup un di.rigeable, que nous niconnuml'1!' eltt anglais. 
Ce dirigeahle, qui íaisait la chasse aux sous marins. volait 
a eoviron 200 m. de bauteur. Il oc remarqua poinL tout 
d'abord, moo escadriUe. Je survolai immédiatemeot 
l'aéronel et je l'attaquai avtt des munitions iocendiaire,s. 
L'équipage. surpris.. nou.c; arrasa d'un feu violeut de 
mitrailleuses- ?tfais il était Lrop lourd pour pouvoir meltn: 
en danger un adversaire plus mobile. U faisait de C'ODS­

lanl8 elforts pour ;;oustraire. par des évolutions :nalha-

hiles. sa giitantesque masse au destin fatal. Muis nos 
avioos ne cessaienl d'attaqucr en piquant. Déja. des 
trous. large;, conune des thalers el d'un rGIJl:e vif, mar­
quaieot la trace de;, coups re~us. La Ramme dévorante 
s'éteodait de plus en plus. lt't1 cercles de feu devenuient 
de plus en plus large~. En quelques iustants. la poupc du 
diri:;eable !!'était tra11t1fonnée en une boule ioe.andescente. 
Puis tout ñ coup s'éleva une gigaotesque colonne de feu; 
le dirigeable se bri!lll en deu'l. ll s'abuttit daos In l\ler du 
'.liord. En quelques "ecoode;,, iJ avait disparo dan,, le-1 
Oots. La dernirre chose que je vis peu avant la disparition 
de l'aérooef fut l'ioS<"riplioo • C 27 •. 

.Le jour suivant.. oo me décerna la Croix • Pour le 
Mérite•, qui fut mon plus beau cadeau d'anuiversairc. 

1L'activité d'un uviateur de la m11riue a la ci1te de 
Flaodn: ét.a.it ex:trimemeot multiforme. Elle ne bC bornait 
pas 11 d~ combats cootn: des aviaos eoocmis; l'aviation 
oavale av11it eocore tou te une série d'autrea t.úcbes a 

Le lieu/enant de marine «Pour le Mér1te» Chr,11/ian ­
sen, OArés ovo11 aaéant, Je dJr,geable <.nglo1s 
C 27, $e présente chez rempe1eur Guilloume JI. 



rernplir. C'e~t uinsi <(U~ f ai souv(•nl olluq oé et mi,, bor!' de combat de,, vah,seaux 

1,n;iemi,-. tf1chc que me foeilituient ,,in¡rnlihement mon e:,q>éYience de matelot. o·Jutre,­
, uisse,mi. ennemi~ ~i.aient capturé,, et dí'clarés de bon ne prise. En outre. il fallaiL fairc 
di.',- reconnui~,,ances au-dessus de la portie sud dr la Mer du 'lord et jusque duns la 
partie scptcnlrionale di' lu Baic d' 1 léli1rnland, bombarder dt>s navirei. en cours d!' roule 
nin,,i que dt'q ports f,an(uis t'l anglais, daos la ~lanche et dans le ba .. sin de la T amist't. 

1l redeuient m.arin 

La g11crrt' mondiale sr termina soudoinemenl. Ce fnt une fin tragique et incom­
prí'hen~iblr pour lou» ceu" qui. choque jour, avnienl porté 11 l'Angleterre les coup,­
le, pin,, terrible,, el qui devaient, mainleoant. comprendre pe11 il peu qu'une p1erre ne 
•t' jlagne pas seulemenl par In bravoure el rextrerne dévouement du soldat. 

Vint une ,puix • qui n'eo était pos une, puis
0 

vinrent des jour!l ou l'on onblia les 

«V/ni une palx qui nen éro,r pos une . . ·" Le vaiJlant aviateur de la 
gucrre mondiale dépista. pour une compagnle nar véglennc de peche, 
au mayen de son avlon, la dlreclion des bones de harengs. Christian­
sen (au centre) avec deux camarades. sur le champ d 'av1ation norvég1en 

hommes qui, peodant quatre ans. jonr et nuít, avoienl combottu pour leur patrie. II y 
1·u l 110 deroier sursaut peodant la période des corps íraocs. oil mon pere. cngngé dans 
la brigode Lch,eufeld comme aviateur. s"efforc;a de sauver ce qui ponvait elre eocore 
•muvé. Mai~ cette période se termino. elle oussi, et no nouveau combat commen,;a: lo 
luue pour le puin quotidico. 

Mon pi!re prit du service daos une grande &ociété oorvégienne: il s'n¡,dssait de 
dépister, du haut d'un aviolL la direction des bancs de barengs el de la signaler aux 
bateanx de pech e de la compagnie. 

Cetlt' métbode, alor" employée pour la premiere foiE. s'avéra extraordinairement 
l'l'6cace et l'ou continuo ll l'employer, depuis lors. avec le plus grand succi>s. 

On avait mis en pieces les avions. on avait démoli lt'S moteurs: c'était une longne 
el lronble période qui s'ounait pour raviation a llemunde. Friedrich Christiam,en. qui 
n'avait jamais oublié qu"il était égalemeot un mnrin. changea il nouveau de métier. 
11 fut bicntilt occnpé ll bord de cargos et de poquebots qui, apres. la guerre perdue. 
renouerent les premieres relntions avcc les pa)'s d'outre-mer. L~ revoici done en contact 
plus intime que du baul de son a, ion avec la mer et le voici foula nt de nouveau des 
planches de navire. E n ~a qualité de capitaine d'un grand paquebot, faisant le service 
ent.re rAllema'l:ne et le Mexique, il connut de nouveau maintes beures intéressantes. 
heures joyeuses on graves. enivrante& ou reposnntes. 

Krischan tra~erse l'Océan en hydravion 

Lorsque. dans le monde de l'oviation, circulheot pour In premiere fois des bruits 
selon lesquels on construisait, chez Dornier. ll Friedrichshafen. UD hydravion pour 
plus de 100 passagers, on cut un sourire incrédule et meme un peu ironique. Asijurémenl. 
l'aviation, dans les dernieres années. s'était développfr avec une vitesse réellrmenl in­
imaginable. mnil' que cette performance pnt etre réut.sie par l"Allemagne, cela semblait 
inrroyable 11 Loul'. 

Pourlont. elle réussil. rn certain jour de 1930. ~e fit entendre le formidable vrom­
bissemenl de 12 pnissants moteurs dnns les halls des usines Dornicr 11 Friedrichshafen. 
Pour la prtmiere fois. un •vaissean volanu s'élan(nit par-desi,us les onde1, du Lac de 
Constance et ,,'élev·ait dans l"air. avec 170 passngers. C'était une nou,elle pbase de 
dévcloppcment du tra6c uérien mondiol, qui s'onvrait. Dans la tour de commnndement 
de cet a vion gigantesque se dressnit un homme qui, échclon por échelon. s"Hait ioitié 11 

tons les secrets de la novigation et de raviation et qui constituait le lrait d\mion 
, ivanl. idéol, t'Dtre le maria et l'aviateur: le capiuiine Friedricb Christiansen. 11 fut le 
premier commandant clu premier vni!'i.eau volnnt . 

• Les vol11 effectnés uvec le Do X étaient certainemenl une aventure•. ainsi que mon 
pcre avnit l'babitude de le déclarer. • mnis, ojoule-il. ils n'étaient pas nnt' 11venture 
tentée pur simple plaisir, non, ils poursuivaient UD bnt tres exnctement ralculé. On 
u·avait Pª" encorc fuil l'e,cpérience d'avions de cclle g_randenr. Et cbaque incideot 
devait el re une lei;on pour ravenir. Le Do X íut e:r..-périmenté de toute;; les. fai;om, 
possihles. C'est ainsi que, il d e seules fins d'expérimenta tion, nous amérimcs, un jour 
de violente t empete, ou plcin milieu du redoutnble Golfe de HiS<'nye. pour r prouver 
la résistnnce de la machine au.'I: Oots. FIJe résisLO anx plus violents coups d e mer et , 
redevruul· vaisseau, now, voguámes daos le erépui.eule. jusqu·au petit porl de peche 
de La Rochelle. Lt's brn'-"A pecheursfran4<0is nous prirent pour le «Vaissean -Faotümet 
en personne, car, de leur vie, ils o'avaient encon: jamais vu si étrange na, ire . .. • 

:\o nbre d ' incidtnts de ce , 001 seosationoel vivent encore dan..« I<'~ mémoires. 
pa- e-.:emple le tragique accident survenu daos le port de Lisbonoe ou. par suite 
d"une étincelJe. la surfoce portante droile du Do X prit íeu.. peu av·anl la traver.;ée 
projetée de l'Oeéan. l.'bistoire des vols efTectués por lt' Do X suffirait, a 
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la 1>en,al1on de1> deu" monde, le p•cm,er •w11~1>,·au volunlm Do X esl orr/\'é d'Eu,ope, passanl t·nl,e le1> gtolle · 

ciel de New-York, 11 s 'est posé i.ur to rlviete d Hudson L" commandanl du Do X éta,t Ftiednch Cht1sl1ansen 

t>llt' seule. il rompo,.er un ,olumc, dºun iotérét ¡,alpitant. 
Sfrie ininterrompue, cl'il-coups. dt· difli!'UJté<.. 0101s ous~i 
dºe"<pfriences oou,elle1,, notamment dan!> rauuospbere 
lm1lan1e d'Afrique el ¡)(lr-del'sus lrs flots de l'ALlontique. 
Mais vinl le jour, ou 11' gi¡¡:anlesc¡ut· oiseau survola. en 
mu¡d~,anl, lu plus bt-lle pla¡tt" du monde, la Copucahaoa 
P~" de Río. el le jour aui,si ou ce cMaurelania de: l'Air• 

comme le, Amér1raint- l'appelaienl - vint b'ancrer 
devanl Ir!' 11:ratle-ciel de New-York, daos le hurlemeot 
dei. t>irene,. 

De mrme que Friedrich Chrit-tianseo. en 191 l. avail 
amt>né ~n premier J,ion daos"°" ile natale, &ur la Mer 
du ~ord, il n'eul ,:arde d'ouhlier, c·elle fois non plm;. sa 
petite pu trie: un beau jour. il apparut dan& le premier 
vois8eau ,olo_nt du monde, au-des~ut> de Fohr et l'oo 
entendi1 douze Coh lt vrombii,,,emeol du mult>ur pres 
de,; mun- MJmbrt'!' de lo vieille églii,e friM>one. L'h) drovioo 
, iot se 11user sur les chontiers de Wyl.., ou meme endroil 
d'oi.a le pt'lil jeune homme. moolé bltr son voilier. avait 
entrepri'i ~e, premirrt'i,, ex-péditious , er,, un monde 
iocooou ... 

Daos la nouveUe aviatioo .Uemande 

• Le- Cnlonl'I Friedrich Cbris1ian8en est nommf com­
maodanl dt>,, k-oles d'oviotion. • Ce communiqué parul 
dan" lt"' journoux. a la date ou l'on aonoo~a. pour la 
premii-r1· foi1-. la recon~titutioo de l'aviolioo alltmande. 
l.orsqn't•n 1933 le Fiihrer prit le pouvoir. Hermann 
Corin¡t ro~-.t"mbla lOul\ eeux qui. meme aux jou111 les plus 
diífü·ile-.. a, aienl luué pour la rcuaissan« dt> noltt 
.n-iation. On , it alon, a cüt.é de beaucoup d'aulres 6¡tures 
connu<·•. rellt> dt' Frif'drich Cbristiunsen. ravioleur de la 
~randt> ~urrrf'. dttorf de la Croi, ,Pour le Mérite •· 

l.a n•t·on,Lilulion de l'arme de l'air allemuode com-
111rnc;a rl ÍUI nche"tt a un rythme liuéraJem.-ol íabuleux. 

.\in~i. 1110n pere se rt>lro11\.·a subitemeot d an!' l'ambi-
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once de sa chht• uviation. D'obord. commt' rommandunl 
de,, écolt'l! d'a,iateurs, eo~uile comme chef du Corp'­
df",, a, iateunt natiooau_x-bocialistes. nouHllement formé 
el Íl'!!II de l'l nion sportivt' aérooaulique allemande, il 
pul coosacrcr ses soios il La formalic)n dt la génération 
ailée nouvelle. 

La jeunesse l'aimaiL C"ar elle sa, ail que le N:eur. re-,lé 
jeune, de Chrisliansen luí éLail tout acquis. Lor~que le 
Corps des avialeurs nationuux-social isl<'I\ organi1<u sl'S 
¡trandes épreuve,; sportives oérienoei.. il ful le premil'r 
qui panit"ipo activemenl ('()mme avioteur il ces tournoi¡.. 
On , it alor,. •ur tous les cbamps d'aviation surgir son 
Mf'th!t'rschmill «Taifuo •. d'un bleu azuré, ou s'étalait, ,;ur 
fond blaoc, In glorieuse initiole ooire • C •, deveone célebre 
daos la guerre moodiale. Ainsi, le géoéral dispula ominl(>,, 
épreuves aérieuoes. accompugoé de son 6dele • F ranz •. 
l'actuel majar Klüter, el en ces occasioos il se produil'il. 
de nouveuu. nombre d'incidt'nls amusan ts.et parfois dan­
gert'ux, doot le récit 6t Je tour de la grande famille de« 
avioleurs. ~ mojor Klütn m 'a. une fois. raronté unf' foule 
de cho~ N"mon1 anta cettt' Epoque d'épreuves communes: 

• Depuis 1933, je o'ai ce11sé de travailler intimemenl 
avtc le Chef du Corps. le ,:énéral d'aviotion Cbrisliansen. 
a lo recoru,titution de oolre arme aérienoe. Peodanl cette 
lon¡tue période. nous avons connu, ensemble~ nombre 
d'heures joyf'use,,. muis aus!'<i quelques heures triste~. 

l\oLre chef • Krischan • est superstitienx. particu­
larilé qui provient «rtainemeol de son aocieone "ie df' 
morin el qu'il a coosentt daos sa carriere d'a,iateur. 
11 n'enlttprenait jamais un "ºI saos avoir dans son avion 
sa veste de ,:uerre, en cuir, usée par les intempéries. Dan~ 
une poche se lnmve uu vit'ux fer a cheval qui luí a porli' 
bonbeur au rours de lous seo; vols. et avant de partir, il 
re,:orde toujour,, ,.¡ son melteur au point on son mécani­
den a mii, ec tali .. man daos l'a"ioo. Un jour, nous élicms 
déju a Rangsdorf. d'ou nous devions partir pour disputer 
une épreuvc- sportive.lorsqu'il constata qu'il o·avoit poinl 
,u ve¡;le et MIO íer a cheval. JI repril immédiatemenl !!'JO 

,ol pour Tempelboí, afio d'y preodre les objets en question 
don1 l'avion de tourisme resté la-has. c·<'st seulemcnt 
lor~que la ,e~lc l'l le fer furenl mis daos l'uvioo que 001111 

, entráme,, et portime,,, ovec un retard. 
En 1933. dan¡. un coocours, rarbre a mani,ell.- !lt' 

IJrisa, par suite de la détériorotion de l'bélice, el celo a 
:JOO me tres an-dessns d'une foretqu'il fall11ite11cnre snrvolrr 
pcndant plusicnr¡. kilometres. Ce fut unt' terrible !').· 

plo,icm. ellt lonc;a par-desi.us notre cabior fermét' toult', 
lt•,, ¡liei;es violtmmeot arrachéel'. Je m'étois déjil dé­
bnrroi;~é de mts rourroie,. ponr me pencht>r. t'D conlrl'· 
poids.11 l'avanl, lorsque Krit1choo perc;nt de nouveou unr 
,,re~~ion au l(Ou,eroaiL Aio~i. nous pümes ~urvoler hru­
reu,,-meol la foret comme daos un plaoeur el. tout dt' 
,uile, otterrir 1,nns difficulté dans 1111 chump de pommes 
de terre. Tou1, les moteurs étaient arrochés. ils n'étaient 

Au Congres du Par/1 Na1tonal­

Soc1ol1ste, en 1938, <i Nurem­
berg. Fr,edtlch Christiansen, 

cltef duCorps des av,oteurs an 
nunc-e au F,ihrl'f le délilé de 

,·ellf' lormatton d 01.1 es/ issue 
la /cune géneral1on d av,oteur~ 
,, une Allemagnc consol,dée 

•Nous lerons celo atn· 

si ... " Hermann Góring, 
grand Moréchal du Reírh. 

en converbalion aver 
Friedrlch Chri&Uon&en, 
Chef des /orces alleman · 

des oux Pays-Bos, a la 

gare de La Haye 

plui; 11onlc:nu;. que par un cahlt· mftallique de l'épai!'seur 
d'un doigL Lo ve,.Lt' de cuir et le fer ii chevul non~ a\'aienl 
,,.ouvé,, de lo cbutt·. C'était du moin'l l'avii, de• krischan ,. 

Le chef du Corp;. t"sl un ¡trnnd ami de la jt·1messe. Suu 
co·ur di'borde de joie lon,que. Uflrl'I, l'utterr¡i.11uge ou ¡1 
l'occusion dl' coocour.;;. il la \'Oil se pre~1,er curie~t· 
autour de lui et lon,qu'elle l'aq,ir¡te dt' q11e~1ion,. 

Chocuo ,·eut avoir, commc ~uuvenir. i,u si¡.:naturl'. 11 
!'alisfoi1 a re désir suns se pluinclrc. 11 récompc•u,e mi-m,• 
:,Ouvt•nl ses jcuneq uuxiliaire~ "" leur donnant son por­
lruit, oi.a il inscril ~<111 nom. C'e'-l ¡,onrquoi oous t>ruportoo, 
lonjouN a,·cc uow, un petit paquel de St"!o pbo10~. 

~1aí, Ct" ne -.out pu, 11eulemenl le,, jetml'!> ,ten,. rt' ,oo1 
ausi.i les jeunes fillt:s el les duml'« t¡ni sool avidt•s d' auto· 
,cruphc,i. Certainet. ele ces dame;. ,,'excust'nl cl'uilleurs en 
disanl, 1111 peu roofuseb: •Pour mnn petil ¡rori;nn. qui c~I 

a lo moi,on •. Duo, lts conrour.,. féprou,e ~uuvent Ir, 
plus p;rnnd~ scrupult>• il laisst'r l'C!I quémandrurs sº11ppru· 
cber de ravion, purt·c· que celu nou;¡ foil perrln• le pin, 
fréquemmeot un temp~ ioutilt·. \fui" le ,:énfrul tnl' réponil 
pre,.que toujour!': • l.oi!>se donr. KJiiter, il e-.1 bien plu, 
imporlont de faire un plai1:-ir il la jeunl'Sht' el de l°C'II· 

thousiusmer pour lt> 1,porl uérien que d'arrhf'r 1¡uelqu,·, 
minutes plos té>t au but ! • Tel il esl ii l'ép:urd dt> la j,·u· 
nesse. meme lorsqu 'il s 'agit de lu plui, l'Xt"Ítanle compélitio11 

sportive. doot le r~ultal ne dépend sou"eot t¡ue de qurl­
que;, minutes. 

Lor11qu'eo septt•mbre 1939 les prerrueres 1·~1·udrilles dr 
combul de la jeunc: aviolion allemonde s'élonchent contri• 
l'eonemi. le ~éofrol Cbristiansen a élé en droil de "e din• 
que so collahoration a la formolion de C"ette jeune..,c• 
o'avuil pus élé voinf': ces je11oe11 gens <mi ét(, lt's diicnl'~ 
succei;i,eurs de cette ¡(énération c¡ui, peodonl lo ¡.:uerrl' 
mondiale. 11,·uit eomballu le méme enne-mi dan-. ,les con· 
ditioos l'Ouvent beaucoup plu" diflirile,,. 

Ré<:emment. je pu111<ais. aver mon pere. por la pla¡.tt• 
nu sable ferme. de la c-ote hollandaise de la Mer du "lord. 
La mer oous cribluit de se¡. myriades de ¡touttelt'tte,­
melée11 d'écume salée. '\os oreillt."' étoieut toutes remplie, 
de l'énorme mul(ibsem,.ol du re!>sac. lo musique que mo1• 
pere u loujouri, préférée entre toutes. • Pur-des1ms cellt' 
t'au, 01t-il, a pres un Ion,; silencc. - comme s 'il se parlait u 
lui-méme plulot qu'il ne s'adre-<,uil il moi par-des .. u, 
celle eau. il y a plus de vingt ans. j'ai aiosi volé maiote~ 
fois vers l'ne. lii-bo... 11 y a quelques joun,. je suis rl'· 
toumélt Zeehrup;,;e. Je mesuis relroovédans mou aocieno" 
chombre du Paloce H,iteL oii j'hobit.ai duront quotrl' 
annéel\. Elle me porait aujourd'bui tres pelite. • 

11 re,:arda la mer. daos la direc1ioo ou tte trouvt' l"flr 
de l'ennemi. de l'enncmi d'alors t'l d'aujourdhui ... Et 11' 
mugissemenl des flots décbaioés ful soudain c-ou,;erl par 
un nutre bruit formidable qui ,enait d'en ba111. l Dt' for­
mation d'avions lourdb de combat passait au-dessus de 
oou1,: elle suir.rait lo meme dirtttioo que les peti1~ 
avioos. si faihles, d·ators ... 

Autrefois. était as~is daos l'un d'eux Friedrich Chris­
tiantlt'n, le matelot. l'uviateur, le ~éoéral qui enlN'pril 
comme mousse le ,:rund voya¡re de la ,:ie . . . FIN 
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La garde du corps du Caudillo 

, 

C'esl avec ces troupes, avec les Maures du Maroc espagnol, que le Général Franco a commencé, en 1936, la lulle pour la 
dé/ivrance de /'Espagne. C'est par avion qu' ils son/ arrivés d'Afrique. Grcice a /eur bravoure et d leur fidélité, i/ a pu rem­
porter ses premiers succes décisifs. Encore aujourd'hui, un régiment de Maures est stalionné d Madrid, 200 d'entre eux formen/ 
la garde du corps de Franco. Les Maures son/ un peuple de chevaliers. Leurs selles lissées en or onl souvent une grande valeur 

- - - ----- ----· ---- ---- ------ - ~----- -------~---



Le manleau a voile, quol de míeux pour faire la coque/le? Ces/, du moins, ce que pense la 
pelile skieuse qui se lourne el quí plrouelle, les «ailes J> élendues, pour allirer des admiraleurs 

Ah! enfin ... Un souríre charmeur aux levres, la bel/e dame se re/ourne el ... reconnaíl 
son pro(esseur de ski/ Son cei/ incorruptible la regarde d'un reproche· mue/ .. • 
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UN PETIT FLIR T 
A VEC UN G R AN D lUAN'rEAlJ 

Le manteau a voi le, qui foil l'impression d'une « voile triangulaire », 
permet aux skieurs de freiner completement pendan! une des­
cenle rapide. Au début de la descenle, le manleou es! serré au 
corps. 11 s'ínspire de príncipes aéro- dynamíques. Mais a l'usoge 
des domes, il sert égalemenl a résoudre des problemes de flirt 

• .. qui la décide finalemen/ ó s' exercer ó /a deseen/e. Dieu soil Joué ! Elle ne lombe pas el déjó, 
elle a relrouvé son sourire. Te/le une chauve-souris blanche, elle guelle sa nouve/le victime 



• . 

Un fleuve de la for~I vlerge, photographlé de l'av lon 
Une pholographie de la lorét vlerge en Bolivie seplenlrlonale que l'explorateur allemand Hans Hellritz a pr/se du 
haul de son avion. D'une netteté surprenanle, elle monlre le changemenl conllnu qu·apporte le fleuve vivanl dans 
un paysage qu'aucune maln huma/ne n'a encor{! touché. Dans le.s courbes exlérleures des v/rages, J'eau est sans cesse 

Jelée contre la rlve et commence ó /a caver. Sur la rive opposée, le 1/euve amasse peu ó peu du Jimon. du sable el 
eles molieres boueuses. D'abord, ce sonl des roseaux et des broussai/les qui commencent ó y pousser, et puls des 
arbres: /a lorél s·avance de plus en plus dons le fleuve, (vol.r les pet/les ra.i8s). Le III du 1/euve. autrelois large 

aux virages el ou cou/alt une eau paresseuse, se rétrécit - le couranl augmenle 

Un explorateur alleman·d 
traverse la Bolivie 

Un fleuve renonce aux détours 
Deux virages extérieurs se son/ lentement approchés /'un de 
J'autre. A présenl - une grande crue en était la derniere cause­
/e fleuve en/once laci/ement l'étrolte bande de terre qui lle les 
deux porties de /'immense virage. et se lance louldroit en avont. 
L'ancien courant devlenl une Jagune, un paradls des crocodi/es 

Sulvant les traces d' Alexander von Humboldt: 
dans un radeau prlmitlf, l'explorateur Hans Hellrilz traverse les rapides. Des sacs en caoutchouc conl/ennent ses bagages et son appare/1 d 'en­
registrement. A l'aide de cet appare/1, Hans Helfritz a capté, jusqu'lci, les chansons et la langue des roces ó deml mor/es d 'un hémisphere 
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l'ne nouvelle lollon est examlnée 
Ahn de détermlner /'e/Jet Je plus Javorable de la nou·/elle 
Jotlon, Je «savanflm1foager" la scrute ó /'o/de du micros­
cope. 11 examine la nouvelle lot/on en ce qui concerne 
so capacité d'adouclr /'eau • dure ~. Par • eau dure , . 

Le • savant-ménager • dlt: • Economlsez 
vos forces, méme dans le ménagel • 

Place done le cuvler assez hcrutl SI non tu 
dl'vras trop te balsser et tu auras mal au dos 

Pourquoi rester deboul 

La blanchisseuse académique 
L'üonomie ménagere 

... on entend une eau catcalre 
La chaux, qui faít de tout savon ordinalre un 
savon calcaire, esl excessivement nulslble aux 
iissus. Elle forme des llocons insolubles dans 
les flbres de /'étolfe, ce qui la rend cassante 

Encore une gymnas tlque superOue 

si, pour pendre le /lnge, vous posez 
votre corbellle par terre. Soulevez­
la done au /ieu de la poser trop bcrs 

De J'eau dure, rendue douce, 

devlenl eau mousseuse. Grdce o la nouvelle lolion, 
Je savant-ménager a • changé • les seis calca/res et 
iJ les a neutralisés. Lcr nouve//e lolion a done fait 
ses preuves, comme le clémontre le microscope 

11 existe un bomme qui s'appeJle lui-meme 

la <<blaucbisseuse académiqur•. Il s'est 

mis dans lo tete dt> venir it l'aide de toutes 

les ménageres du monde, a6n dt> faciliter 

leur travoil difficile. Jour par jour, des mil­

lions de femmes dépensent leurs forces ll 

nettoyer lenr appartement, a la ver leur Jinge, 

il faire toutes les besognl's qu'e;,.ige un 

ménoge. C'est pour elles que notre expert 

en économie ménagere se casse Ja tete. II 

examine les métbodes du travoil et les sim­

plifü·, il scrute les moyens qui ,.;ont a la dis­

position de la ménagere i;lans sa profossion 

dif6dle. Dans son laboratoirr, il rboisit les 

meilleun. et prend soin de lem diffusion. 

Par ce proréclj!, il protege la ménagere contre 

pour repasser , comme le fonl la pluparl des ménagéres? 

Asseyez-vous plulOt, c·esl bien plus conlortable, si, auparc1vnnt, 

vous avez inslailé votre plancheó r<:passer ó une hauteiu convencrble 
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... 

tout effort ,mperfiu, 

et en meme tc111ps il 

t:conomise le bien de 

la comrnunauté en 

empechaut , par cxernple, 

la destmction du linge 

par de mauvaises lo­

tions détersiveR. 

Mais le souci princi­

pal de la «blanchis­

seuse acadérnique•> c'est 

de faciliter le dur tl'll· 

vail quotidien de ('baque 

ménagere. C'est la raison 

profonde de cette pro­

fession exceptionnelle. 

Les enselgnementa d ' Ar­
chlméde aervent de dJrec-

tlves aux ménagérea: 

La /Jgne drofle est Je plus 
courl chemin d"un polnt 
ó /"aulre. Frotter le par­
quet tous /es mal/ns, ríen 
de mieux, mais que/le op­
portunilé y a-t-11 d /aire 
accompllr au torchon des 
virages aussi compliqués1 
C'esl, au contra/re. /e 
meil/eur moyen de mettre 
de la poussiére un peu 
partoul el de gaspiller, en 
pure perle, des forces pré­
cieuses. Ji vaut beaucoup 

mieux . .. 

. .. s'en tenlr aux 
prlnclpea de géo-

metrle 

Le tout est de tra­
val//er selon un 
systéme bien con­
~u. ce oui revient 
d lrotter le par­
quet en Jigne 
droile el de gau­
che ó drofle. On 
évlte ainsi de le 
salir, et l'on éco· 
nomise ses /orces. 
Te/ est le conse/1 
que nous donne la 
ménagére acodé­
m/que, et 11 est 
d so place méme 
si ron recourt d 
µn bala/ • brosse 
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Au tnédtre : «J'aura/s tan/ vou/u amener mes, 
parents-mais la pléce est trop risquée!» 

Un des prf'mien de~ains de Karl Arnold. de 1910 cnviron. On y ret>onnait beauconp 
d'influrncH é tranghea-mais déjll son talent per~onnel se rPvele: la touche ~atirique 

• lnvitatlon d la danse • 

Une • Vle 
de dessinateur 

«Signa.l» présente un grand caricaturiste allemand . .. 

C'est i\ Munich, un jour d'été 1904. Une 

serviette gigantesque sous le bras, un jeune 

homme se promf'ne le long de la Ludwig­

strasse, en direction du journnl satirique tSimpli­

zissimus•. Le jeune homme s'appelle Karl Arnold, 

nom alors toul i\ fait inconnu,, et la serviette 

contient ses premieres caricatures. Avec un 

scuJpteur. il hahitait un veste studio, et quand, 

quelquesjours plus tard, lesdeux artistes se deman­

derent en vain comment ils pourraient calmer le 

propriétaire au sujet du loyer qui lui était du 

depuis des mois déji\ ... ils entendirent un bruit 

venant de la baile aux lettres. A ce bruit, le 

sculpteur, un occuJtiste fervent, leva solennelle­

ment l'index et dit: •Charles, mon enfant, c'est 

pour toi ! Va done chercher la nouvelle qui ne 

manquera pasd'importance pour toi !»-11 nefaisait 

que suivre, par ces mots, une iotuition momen­

tanée et balnnc;ait la tete comme un hibou. Charles 

s'approcha de la botte awc lettres. IL y trouva une 

lettre l'informant qu'un de cea jours la rédaction 

l'escalier. Mais le chemin était loin et le soleil 

brulant. 11 ralentit ses pas. JI arriva finalement a 
destination ou il apprit que tous ses dessins 

avaient été acceptés - et en méme temps on lui 

remit des honoraires de mille marks. Karl Arnold 

prit !'argent et rentra chez lui. Tout le long chemin 

du retour, il le fit i\ pied. Il avait faim, il faisait 

chaud - il avait mille m.arks daos la poche el il 

allait a pied ! 11 était t ellement habitué i\ écono­

miser, que tout le long du chemin il n 'eut pas une 

seule fois l'idée qu'avec mille marks il pourrait 

au moins prendre un tram. De retour chez lui, il 

poussa un gros soupir! Puis, il se rendit chez le 

propriétaire de sa maison, lui tendit le portefeuille 

bien garni et paya la •bagatelle•. Ensuite, il donna 

le portefeuille au scuJpteur qui en fit autant. Ce 

petit incident montre Karl Arnold comme il a 

toujours été: un bon camarade. 

Bient6t, ses dessins étaient. en vogue partout. 

Tout de méme, pendant les années suivantes. et 

jusqu'en 1914, son art titonnait, toujours a la re-

attendait sa visite. tUn de ces joursl•, gémit le cherche d'une expression nouvelle. Lo guerre 

scuJptein. •Un de ces jours!• s'écria KarJ Arnold, éclata;il devint soldat et bient6t co fondateur de 

qui saisit son chapean et descendit en courant la •Gazette Militaire de Lille,. 11 avait trouvé sa 

La mor/ en Haute-Bavlére: «Ah, tiens I . . . 
qu · est-ce que fe vols 1 Le vo/ló qui arrive . .. • 

111 

... pwsque tu es done ló, cousin, tu ne voudrols pa11, d'obord, me laucher le pré? .. 

« Mariaone,, se foil srduire par son allié an¡rlais. Un dessio de 1916, de la «Gazette 
Milita in de tille ». Les dr•sins dr Karl Araold dang lo « Gnzet le Milituire de Lille • aoot des 
dot'ument• rf'marqoabll'• dr l"itpoqur. C'eM nu Mur• de rr• annérM r¡ue ~e fo,·rna le Maitre 

Cette feuille exprime tout le saug-froid irouique de l'Ame 
bavaroise. On a raisou de dire que le dessioalrur rst l'un 
di'• meilleurs obsen•ateurs deo l'humour di' l'Allemagne du Sud 

44 



Le résultat: .. Voila, ce serait /'arbre - malntenant 11 
doít nous porter beaucoup de fruils, tous les ansl" 

Un dessiu de l'aonée 1920 qui démontre d'une facon frappunte la 
politique bornée de l'Entente ll l'égard de l'Allemagne. Sur des 
feuilles itlnomhrables, l'artiste a lutté d'une satire mordante contre 
l'esclavage d'un peuple de 80 millions au c~ur de l'Europe 

vraie vocation. IJ se révéla 

maitre de la oalire politique. De 

ses observations amusantes, il re­

tint d'une foi;on unique les évé· 

nemenls de l'époque. Daos· les 

années d'apres-guerre, son irooie 

mordante lutta cootre Versailles. 

Toute la misere de l'époque se 

refiete daos ses dessins. 

Son art se distingue surtout 

par la concision d!ls lign_es. 

Aucun détail caractéristique n'est 

ouhlié, mais le tout est réd.uit A 

la derniere formule. II faut 

ajouter qu'il crée lui-méme 

les mots de ses dessins, ce qui 

explique leur harmonie. Karl 

Arnold vit ll Munich. Selon sa 

déclaration, il est né deux fois. 

La premiere fois ll Cobourg - et 

la seconde lors de son arrivée ll 

Munich. Depuis, il est devenu un 

vrai Munichois, et la ville qui 

l'a si chaleureusement accueilli 

ne voudrait plus guere se passer 

de lui, comme il ne voudrait plus. 

luí, se passer d'elle. 

Carnaval de& artistee munichois: "Mais-tu ne vu pas au baleommec¡a, 
non ?·•-,,Penses-tu ! Je mettrai mon manteau pour prendre le tram !•• 

_ ... -.:. ... ~~.:.:.-.. .. ---;-, ... 
Le Trailé de VersaJ//es/ "0n m'a défendu 
d'aller d l'éaole - fe suis sous-allmentél" 

Un document touchant du temps d'apres-guerre. Le dessinateur 
est devenu un chroniqueur sans pitié. Il attire l'attention du pu· 
blic sur une des con&équences les plus terribles de Versailles, la 

R6tisserie de 
pou/ets ó 
Munich . 

.. Tres bien.vous 
étes Américaín. 

Alors, diles 
done a votre /VI. 
Ford que, chez 
nous, 11 n·y a 
pos seulement 
les autos qui 
son t fabriquées 

d /a cha1ne!" 

Encore une 
íeuille qui révelt' 
le talent de rete, 
nir d'une forme 
concise l'obon· 

dan<"e dt' forces 
e hez les A lle­

mond s méridio­
naux. Lt' dessin 
ti goucbe o ·esl 
pu;; moins t ypi-

1 que di.' l'art de 
Karl Arnold 

A droíte: un 
dessin de ces 
dernlers ;ours: 
Churchil/, le 

rolé 

miBere des enfants 

L 
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Dans un cahi er d é tudiant il ya un numéro - un magnilique et mysrérieux numéro de léléphone 

11 appuruent á J'heureux qui sera le prem,er C/ troubler une jeune existence . .. 

.. . sall-/1, av.,c comb,en de cu11osité, une cu11os11e du nouveau, du jamai~ vécu, on attend sa voix . . J 

11 le salt bien. Et tout heu­
reux, 11 réve au bonheur de 

le revolr bientót 

,,Allo. chéri -
o 5 heures et demie !" 

Mais qu'y aura- t-il ensufte 1 TI­
mide et effroyé, un peti l chal 
mangera gáteau sur gáleau dans 
un petit café el en vérllé, notre 
fnconnu ne se révélera pas non 
plus au petlt cha t. Mafs le sou­
venfr le plus /ort qu 'on gar­
dera de Jui, ce sera peut-étre 
fa premiére el inconsciente 
app/lcation d 'un rouge ó lévres 
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Suite de la page 33 
On demande un assassin . .. Offre,sous le ch)ffre . .. 

A cinq ils se mettent ll la nesogne. Le jeune homll}e pale, le Directeur général el 
trois employés. Et tous jettent sur le tas les offres de mariage. Durant un quart 
d'heure on n'entend que le froissement du papier. Puis le jeune homme pale dit: 
• Ali right ! • 11 tient une lettre de la Great Moto Company. Contrat de dix ans ll 
80. 000 dollars par an. Le directeur général pince les levres en parcourant la lettre 
que l'autre luí tend sans mot dire. Tous se taisent. 

Dehors, la foule est décha1née. Elle veut voir l'homme, objet de son attente. On ferme 
toutes les issuesde la mai-
son. Et sur la table les 
offres de mariage conti­
nuent de s'entasser. La 
meilleure indique 2 mil­
lions et demi de dot. 

Le directeur général 
ouvre la 570° lettre et 
lit: 

• Concernant votre 
demande. Je me décla· 
re pret ll vous tuer et 
pour 20 dollars, offre 
assez modeste, je pen· 
se, pour vous engager 
ll l'accepter. • 

signé: Jobo Brown, 
225, Boverlystreet. 

Le jeune homme píile 
lit la lettre et la déchlre. 

\ / 

1W 

Les morceaux tombent ll terre, su1v1s d'un bout de gomme sucé ll fond. Alors le 
jeune homme pale fixe le directeur général: ,Et maintenant?• 

t Contrat de dix ans et 85. 000 dollars ! • 

Le nouveau chef de réclame tend la main au directeur général: •Yes, sir!•· 
Ceiui-ci lui demande son nom, et sur la carte de visite que le jeune homme luí 
tend, iJ lit: 

Herbert Whitehill 

Chef de publicité au Chicago Morrung Post 

Le directeur général souri t: • Well ! 90. 000 dollars ! • 

Whitebill se dirige alors vers le guichet le plus proche. ll tient en main l'offre de 
mariage de 2 millions et demi de dollars, fait établir la communication avec la jeune 
6lle pour lui déclarer son amour et lui dire qu'il est pret ll bñller les 572 autre1 lettres. 

Jusque-lll tout aJJait bien. C'était une affaire de tout repos. Mais quand Whitehill fut 
sorti daos la rue, au moment oit, impassible, il allumait son cigare au miJieu de la foule 
surexcitée, c'est alors que se produisit le coup de théíitre. Un homme au poil roux, 
maigre et paraissant assez ému, barra le chemin au jeune homme pale. 

de m'appelle Brown. 
- Vingt dollars, sir, et je 
tire. • Le jeune homme·pa­
le devient bleme comme 
plíitre. 

• W el!!, gronda Brown 
et, levant le bras, il 
tira. Oui, simplement, il 
tira_. 

Les spectateurs hur­
lant se disperserent. 

Cependant Whitehill 
était encare debout et 
sentait qu'il n'avait pas 
été touché. L'homme au 
poi! roux souriait. Oui, il 
souriait, et remettant en 
poche le revolver,il tendit 
uu cheque. 

1500 dollars, lut 
Wbitehill, pour une prise 
de vue. 

Et tandis que l'homme 
au poil roux s 'en allait 
vers la voiture ou l'on 
apercevait les opéraleurs, Whitehill calculait: 

«3. 401. 500 dollars pour une petite annonce. Bonne idée pour la propagande 
du Cbicago Morning Post. No, sir! -~ 

Wolfgang Schade 

'\ 
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La pente est ralde, mals les deux pelltes fil/es ne s'en souclent gu~re. Plusleurs lols dé/ó, elles y son I descendues toutes 
seules - malntenanl, qu'elles ont trouvé une protectlon mascullne, le danger sera beaucoup molns grand, el que/le sensationl 

Que/Je sensatlon, en elfet I Une expérlence que ces deux leront plus d'une lols encore. Mals, ni malntenanl ni plus lord, cela ne pourra les empécher de rechercher 
la • protectlon • des hommes. Et le garcon 1 11 jurera toujours que c'étalt la laute de l'autre cóté - mals que/ homme n'aime pas se lalsser persuader 7 
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